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PRÉFACE. 


L'Annuaire de thérapeutique de 1853 contient 
un nombre de matériaux utiles au moins aussi 
considérable que ses devanciers. 

On y remarquera principalement les travaux 
sur l’opium indigène, sur les nouvelles applica- 
tions de la belladone et du chloroforme. 

Je recommande à l'attention de mes lecteurs 
les articles qui se rapportent aux semences de 
phellandrium , aux semences de ciguë, et à leur 
emploi contre les cancers, aux succédanés des 
quinquinas, aux préparations ferro-manganiques, 
aux agents hémostatiques, etc. 

La table alphabétique qui suit donnera une 


idée exacte de la variété des articles compris dans 
l'Annuaire de 1853. 
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NARCOTIQUES. 


Fapport surun mémoire de M. AvaEnGIER, relatif 
à la préparation de l'opium indigène, par une 
commission composée de MM. Rayer, Ortila, 
Boullay, Chevalier, Grisolle et, Bouchardat; 
rapporteur. 


Messieurs, vous nous avez chargé de vous 
rendre compte des travaux de M. Aubergier sur 
la culture des plantes à suc laiteux narcotique, 
et en particulier sur l’opium indigène, 

Déjà la Société centrale d'agriculture, la So- 
ciété d'encouragement pour Pindustrie nationale, 
ont accordé d’honorables récompenses à ces tra- 
vaux, qui ont exigé dix ans d'efforts persév érants; 
déjà un rapport important vous à été fait par 
M. Chevallier sur ces utiles recherches; mais il 
est une question que l observation clinique pou- 

ait seule décider en dernier ressort: c'était celle 
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qui se rapportait à a valeur thérapeutique 
comparée de lopium indigène et de lopium 
exotique. Dans le rapport que nous allons 
avoir lhouneur de vous soumettre, nous allons 
chercher à vous faire apprécier les decuhes que 
M. Aubergier a eu à vaincre, et celles qu'il doit 
eucore rencontrer pour doter notre pays de cette 
belle industrie de la fabrication de l'opium, puis 
nous vous exposerons les résultats des observa- 
tions recueillies dans les services de M. Rayer et. 
de M. Gnisolle sur la valeur therapeutique com 
parée de lopium indigène et de l'opium exotique. 

l'y a près de trois siècles qu'un voyageur 
français nonimé Belon, parcourant l'Anatolie, fut 
frappé de Panalogie que préserte le climat de 
cette contrée avec celui de la France. H tira de 
cette observation la conséquence que la culture 
du pavot pour la récolte de l'opium pouvait ètre 
pratiquée avec autant de succès sous notre ciel 
que sous celui d'Orient. Depuis cette époque, des 
tentatives nombreuses ont eu pour objet de rea- 
liser la pensée de Belon, et l'histoire en a été faite 
récemment d'une manière top complète par lun 
de nous, M. Chevallier, pour qu'il soit uule deu 
présenter de nouveau l'exposé. 

Nous rappel erons seulement qu'en 1807, à 
l'époque où FEmpereur faisait appel au patrio- 
tisime comme à l'intelligence de tous les hommes 
de science, pour trouver sur notre sol des succé= 
danés aux productions exotiques que le blocus 
continental ne permettait plus d'aller chercher à 
l'étranger, un de nos anciens et meilleurs col- 
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lègues, dont votre rapporteur a eu, dans une 
autre enceinte, mission de faire conuaître les 
travaux, M, Loiseleur Deslongchamps, fit de 
nombreux essais sur les extraits de pavots 
(Papaver somniferum, var. album), et il recon< 
nut qu'ils pouvaient, dans une certaine mesure, 
remplacer l'opinm, à la condition de les admi- 
nistrer à une dose plus élevée. Notre Codex con- 
serve encore l'empreinte de ces recherches dans 
les préparations dont la capsule de pavots est la 


base, que M. Deslongchamps introduisit dans la 


thérapeutique, etqu'il continua d'employer pour 
lui-même pendant toute sa vie, quand des dou- 
leurs continuelles vinrent attrister une existence 
por consacrée aux recherches. 

Mais bien que 1 M Deslongchamps ait obtenu de 
Popium des incisions des capsules du pavot, il 
avait eru impossible d'arriver à le pr éparer éco- 
nomiquement par incisions pratiquées aux Cap- 
sules de pavot sur pied, tel qu'on le prépare en 
Orient, Ce n’est que quelques années plus tard 
que MM. Cowley et Stains en Angleterre; le géne- 
ral Lamarque en France, département des Landes, 
cultivèrent le pavot sur une assez grande échelle, 
et obtinrent de ses capsules, par incisions, des 
quantités assez considérables de suc laiteux. 

Quoique ces expériences n'aient pas eu de suite, 
elles permettaient d'jà de prévoir le succès qui 
pouvait être réservé à ceux qui les poursuivraient 
avec plus de persévérance. 

Nous ignorons la richesse en morphine de 
Popium obtenu par MM. Cowley et Stains; mais 
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M, Pelletier et M. Caventou nous ont successive 
ment fait connaitre celle de l’opiam recueilli par 
le général Lamarque. ,: 

L'échantillon analysé par Pelletier contenait 
10 pour 100 de morphine; deux échantillons 
analysés par M. Caventou ont présenté des diffé- 
rences qui, pour avoir été constatées seulement 
sur Ja morphine brute, n’en sont pas moins très 
remarquables, 

L'un avait été obtenu du pavot des jardins, et 
la proportion d’alcaloïde qu'il contenait était de 
8 pour 100; l’autre provenait du pavot œillette 
et sa richesse s'élevait à 22 pour 100. 

Quoique le fait signalé par M. Caventou eût 
été confirmé en Allemagne par Mr Bittz, en 1829, 
bien des esprits doutaient encore qu'il fût pos- 
sible d'obtenir dans nos climats un opium d'une 
qualité égale, et à plus forte raison supérieure à 
celui que nous livre le commerce du Levant. 

Quant à la question économique,le doute était 
bién plus général et bien plus fondé; il n'existait 
aucune donnée qui permit d’en entrevoir la solu- 
tion ; il devenait cependant d'autant plus digne 
d'intérêt de soumettre cette question à un nou- 
vel examen, que Îles écarts constatés à plusieurs 
reprises dans Ja richesse en morphine des 
opiums répandus dans le commerce sont de 
nature à appeler sérieusement l'attention des pra- 
ticiens. L’audace et l'habiteté des falsificateurs 
sont telles qu'il y a environ dix ans, ils ont réussi 
À faire accepter par le commerce français une 
forte partie d’opium qui avait été remaniée après 
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avoir été privée de morphine, et qui fut brülée 
publiquement {voy. Manuel de matière médicale, 
par M. Bouchardat, p. 17); mais pour qu'aucune 
des faces de cette importante question n’échappât 
à l'observateur qui en ferait l'étude, il fallait non 
seulement qu'il fût convenablement placé pour se 
livrer à Ja culture du pavot et à la récolte de 
lopium, mais encore qu’il étudiât la compo- 
sition des produits qu'il aurait obtenus, et qu'il 
en fit l’analyse avec la précision que les progrès 
de la science permettent d'y apporter. Tel est le 

travail auquel s'est livré M. Auberyier depuis 
1842, et auquel il a dû consacrer le long espace 
de temps qui s’est écoulé depuis cette époque. 

En agriculture, les expériences ne peuvent être 
renouvelées qu'une fois tous les ans, et encore 
il n’y a que ceux qui sont engagés dans cette voie 
de recherches qui savent toutes les circonstances 
qui viennent les traverser, Tantôt c'est la grêle 
qui ravage les récoltes, tantôt c’est la gelée qui 
détruit les semis d'hiver, lorsqu'ils ont été faits 
trop tard, les semis de printemps, lorsqu'ils ont 


| 


été faits trop tôt. 


| 


Nous ne parlons pas encore de l'esprit de rou- 
tine des cultivateurs, si rebelle à toute innovation, 
et auxquels il fallait non seulement apprendre à 
récolter l'opium, mais qu’il était encore nécessaire 
de familiariser avec la culture du pavot, dans un 
DE où elle était inconnue. 

_ Les difficultés que devait présenter la récolte 
de l’opium se trouvaient cependant un peu amoin- 
dries pour M, Aubersier, dans les conditions 
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particulières où le plaçaient ses recherches anté- 
rieures; disposant d'ouvrières habituées de 
longue main à faire des incisions aux tiges de 
Bee pour en recuillir le suc laiteux, et préparer 
le lactucarium qui, dans notre opinion, rempla- 
cera la thridace dans Ja prochaine édition du 
Codex, il devait trouver en elles d’utiles auxi- 
liaires pour ses nouveaux e-sais; et le souvenir 
des obstacles vaincus en marchant dans une voie 
analogue devait le préserver du découragement 
qui avait arrété ses devanciers après les premières 
tentatives. 

De même aussi que ! M. Aubergier avail passé 
en revue les différentes espèces du genre laitue, 
pour donner la préférence dans ses cultures à 
celle qui atteindrait le plus grand développement 
et rendrait ainsi à la fois plus facile et plus abon- 
dante la récolte du suc laiteux, de même, persé- 
vérant dans cette excellente direction de l'étude 
attentive des différentes aptitudes des variétés, il 
a passé en revue les diverses variétés du pavot 
somnifère pour fixer son choix sur celle qui se- 

rait le plus propre à remplir le but qu'il se pro- 
posait d'atteindre. 

Mais il ne suffisait pas ici de trouver une va- 
riété de pavot dont le rendement en opium fût 
avantageux, soit sous le rapport de la qualité, 
soit sous celui de la quantité; il fallait encore 
avoir égard au rendement de la graine qui doit 
entrer pour une forte part dans les produits de la 
récolte. Chez nous, c'est une condition indispen- 
sable de succès, car pour être en mesure de 
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lutter avec avantage avec la concurrence étran- 
gère, il faut un autre produit que lopium. Le 
loyer des terrains propres à la culture des pavots, 
la main-d'œuvre sont trop chères en France, et 
les chances des intempéries trop grandes pour 
qu'on puisse récolter l'opium en sacriftiant les 


graines. 


Depuis lonstemps le pavot est cultivé dans le 
Nord, uniquement pour la graine, dont lhuile est 
aujourd'hui l'objet d’un commerce important, On 
peut espérer maintenant, comme nous allons le 
voir, réunir ces deux produits, opium et graines. 


M. Aubergier a surtout porté son attention 
sur les pavot blancs dont les capsules sont em- 
ployées en médecine, sur le pavot æillette, cultivé 
dans le Nord, et sur quelques autres variétés, en 
tête desquelles la variété pourpre vase placer au 
double point de vue de la qualité de Fopiumn 
et de l’abondance de la graine. 


Quelle que soit la variété de pavot sur laquelle 
on opère,le procédé pour la récolte de l opium estle 
même ; M. D Où ue a d'abord eu recours à celui 
qui est employé en Orient, etquia a été récemment 
appliqué en Aluérie et décrit par M. Hardy; il 
consiste, Cote on le sait, à faire desincisions avec 
la pointe d'un cauif et à recueillir, vingt-quatie 
licures après, le suc desséché sur la capsule. 

M. Aubergier ne tarda pas à s’apercevoir que 
la récolte de Popium en France, par ce procédé, 
serait impraticable au point de vue industriel, 


1° Parce que les frais de main-d'œnvre seraient 
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hors de toute proportion avec la valeur du pro- 
duit. 

2° Parce qu'en laissant le suc haie des 
incisions séjourner pendant vingt-quatre heures 
sur la capsule, ons "expose à le voir souvent en- 
trainé par les pluies d'orage si fréquentes dans 
nos climats, et qui même, “das les lieux ordi- 
naires de production, compromettent si souvent 
les récoltes. 

3° Parce que, quelle que soit la dextérité de l'ou- 
vrière, la pointe du canif traverse souvent l’en- 
docarpe, et dès lors, on perd la récolte de la 
graine, produit indispensable pour aider à cou- 
vrir les frais de culture. 

M. Aubergier remédie à ce tripleinconvénient: 

® En faisant faire les incisions avec un instru- 

ment qui porte quatre lames de canif; ces 
lames sont enchâssées dans un manche parallèle- 
ment, de telle facon que leur pointe nefait saillie 
que d’un ou deux millimètres, et ne peut jamais 
pénétrer dans l'intérieur de la capsule; la préoc- 
cupation qu'entraine sous ce rapport Ja direction 
de l'instrument se trouve écartée; le travail est 
plus rapide, plus facile, et il peut étre confiée 
mains les plus maladroites, 2° Au lieu de laisser le 
suc se dessécher sur la capsule exposée à toutes 
les intempéries de l'atmosphère, M. Aubergier le 
fait enlever immédiatement; chaque ouvrière qui 
fait les incisions est suivie à quelques minutes de 
distance par une autre ouvrière qui en recueille 
Je produit, Ce suc est ensuite exposé au soleil 
jusqu'à complète dessiccation. 
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C’est à la faveur de ce double changement dans 
la manière d'opérer, que M. Aubergier réalise une 
économie de plus des deux tiers dans la main- 
d'œuvre, et réduit dans la même proportion les 
frais de récolte calculés par M. Hardy. 

Ces modifications semblaient être bien natu- 
rellement indiquées; on ne s'étonne que d’une 
chose, c’est qu’on n’y ait pas songé plus tôt; elles 
prouvent encore une fois que les moyens les plus 
simples ne sont pas ceux qui viennent le plus 


_promptement à la pensée, et que ce sont eux qui 
_donnent toujours les meilleurs résultats. 


C'est en opérant ainsi, qu'après avoir obtenu 
en 1843, dans les premiers essais 5o à 60 gram- 
mes à peine de suc laiteux par ouvrière, M. Au- 
bergier est parvenu à en obtenir une proportion 
bien plus considérable, et qui se serait élevée à 
450 grammes pour le pavot blanc et 300 grammes 
pour le pavot pourpre; chaque pavot donnant un 
rendement différent. Nous laisserons parler à cet 
égard un témoin oculaire, M. Chevallier. Voici 
comment il s'exprime dans son rapport à la 
Société d'encouragement, en rendant compte 
d'un essai fait sous ses yeux sur le pavot pourpre. 

« Deux ouvrières, dans l’espace de quarante- 
» cinq minutes , récoltèrent 30 grammes de suc 
de pavot, ce qui donne 40 grammes de suc 
» par heure, ct par conséquent {00 grammes 
» pour dix heures de travail. Ces 400 prammes 
de suc de pavet perdent par la diminution à 
» l’étuve (nous en avons fait lexpérience) 
» 264 grammes d’eau, et laissent 136 grammes 


Y 


ÿ 
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» d'un opium plus sec que celui qui est livré au 
» commerce 

» On voit donc qu'avec deux ouvrières qu’on 
» paie 60 centimes, soit 1 franc 20 centimes, on 
» obtient plus de 125 grammes d’opium d'une 
» valeur de 4 à 5 francs, ce qui laisse un béné- 
» fice de 2 francs 55 centiunes ; : encore n'avons- 
» nous porté l'opiuin qu'à 32 RARE. À tandis que, 
* dans le commerce, l’opium de bonne qualité 
» se vend de 32 à 40 rate le kilosgramme, » 

Dans une autre expérience dont les résultats 
sont également rapportés par M. Chevailier, et 
consignés dans le même rapport , le rendement 
s'est élevé à 72 grammes par heure, et, par con- 
séquent, à 720 grammes par jour; mais M. Au- 
bergier fait observer lui-même que ce résultat, 
obtenu dans des conditions tout exceptionnelles, 
ne saurait être considéré comme pouvant être 
réalisé dans un cours régulier de fabrication. 

Quant au rendement en graine, M. Chevallier 
a établi dans son rapport, que la variété pourpre 
rend au moins autant de graine que l’œillette ; 
que les incisions ne diminuent pas la proportion 
que l'on obtient, ne changent rien à la richesse 
en huile, Tous les frais de culture se trouvant cou- 
verts par la graine, résultat démontré depuis 
longtemps par l'expérience des agriculteurs du 
Nord, l opium n ’ayant à supporter que les frais 
de Hahe qui sont toujours inférieurs au prix 
de vente du produit, la question économique se 
trouve résolue par la culture du pavot pourpre, 
Elle ne saurait l'être au même degré par celle du 
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pavot blanc et du pavot œillette : le premier 
donne plus d'opium, mais fort peu de graine ; 
quant au second, nou seulement il donne fort 
peu d'opium, mais encore les parois de ses 
capsules sont tellement minces que, méme avec 
linstrument de M, Aubergier, l’endocarpe se 
trouve traversé et la récolte de la graine est par 
là compromise. 

Dans les conditions où M. Aubergier a placé 
cette industrie, on doit donc‘renoncer à l'œillette 
pour la recolte de Popium. 

Quant au choix à faire entre le pavot pourpre 
et le pavot blanc, nous ne tarderons pas à voir 
que la faiblesse du rendement en graine de ce 
dernier n’est pas la seule raison qui motive la 
préférence à donner au pavot pourpre. 

Il ne suffirait pas qu'il fût établi qu'il était pos- 
sible en réunissant des circonstances favorables 
d'obteuir, à un prix de revient inférieur au prix 
de Fopium exotique. le suc des pavots caltivés 
sous notre climat; il fallait encore s'assurer par 
un examen comparatif de l'identité des deux 
produits, soit au point de vue de la composition 
chimique, soit au point de vue de l'effet théra- 
peutique. 

Il nous reste à envisager la question sous ces 
rapports. 

M. Aubergier n'a pas seulement recueilli sépa- 
rément les produits de chaque variété, il a en- 
core recueilli séparément les produits de chaque 
journée de travail pour les soumettre à une ana- 
lÿse comparative : cette dernière précantion a été 
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la source d'observations dont l'Académie pourra 
apprécier tout l'intérêt, 

Ainsi, l’opium. des pavots blancs recueillis le 
9 juillet contenait 6,630 pour 1a0 de morphine; 
le produit de la che du28 juillet n’en donnait 
plus que 5,530; le 15-août, le suc obtenu neren- 
dait plus que 3,270. 

Pour le pavot pourpre, le même fait de dé- 
croissance de la morphine pendant la maturation 
du fruit a.été observé; mais les variations se sont 
renfermées dans.des limitesplus étroites, et n’ont 
pas: dépassé.1 pour 100; la richesse de l'opium 

produit par cette wariété s élève régulièrement à 
10 pour 100. 

Pour le pavot œillette , la récolte du 29 juillet 
a fourni un ,opium riche à 17,833 pour 100; 
celui de la récolte du 2x août à 14,780. 

En comparant ces chiffres, on tire des données 
qu'ils fournissent cette conséquence remarquable, 
que. chaque variété de pavot donne un opium 
d'une richesse en morphine différente; que, pour 
une même variété, la richesse en morphine di- 
minue au fur,et à mesure que le fruit approche 
de sa maturité; que cette richesse, que nous avons 
vye descendre à, 3,270, peut s'élever jusqu’à 
17,893. 

La décroissance de la richesse en morphine 
avec les progrès de la maturité de la capsule est 
conforme ayec ce qui était généralement adopté 
avant les expériences récentes de Buchner, qui 
est arrivé à des résultats opposés. 

Ces faits contradictoires exigent de nouvelles 


PRÉPARATION DE L'OPIUM INDIGÈNE. 43 
expériences, En suivant attentivement toutes les 
phases de la maturation, peut-être arriverait-on 
ainsi à découvrir des oscillations dans la quantité 
de morphine, et parviendrait-on à se rendre 
compte de résultats qui en apparence paraissent 
opposés. Peut-être aussi ces résultats contradic- 
toires ne sont-ils qu'apparents, le pavot vert 
donnant une quantité plus considérable d'extrait 
que le pavot mûr, 

Après avoir ainsi constaté la différence qui 
existe entre la richesse en morphine des divers 
échantillons d’opium qu’il avait obtenus, M. Au- 
bergier a recherché dans l’opium de pavot blane 
et du pavot pourpre les autres principes immé- 
diats de l’opium. 

Il y a trouvé la codéine, la thébaïne, la nar- 
céine, la méconine, l’acide méconique, les ma- 
tières huileuses et résineuses indiquées par Pel- 
letier, le caoutchoue, etc. 
| Quant à la narcotine, si sa présence a été 
constatée dans les deux espèces d’ opium, elle ne 
Va pas été dans les mêmes proportions. 

La quantité qui existe dans Île pavot blanc est 
plus forte que celle que lon extrait du pavot 
pourpre, et elle diminue tellement dans cette 
| dernière, pendant la maturation du fruit, que 
lon comprend qu'elle ait échappé à Pelletiér dans 
l'analyse qu'il a donnée d’un échantillon d’opium 
indigène fourni par le général Lamarque, 

Un rendement aussi élevé en morphine que 
celui de l’opium de pavot œillette , constaté avec 
toutes les précautions que réclamait un fait si 


creme neendeete 
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inattendu, aurait indiqué l'œillette comme pré- 
férable À toute autre variété pour la récolte de 
l’opium, ou toutau moins pour la préparation de 
son alcaloïide; mais nous avons déjà signalé, 
comme y mettant un obstacle insurmontable, la 
perte de fa graine, et la faible quantité d’opium 
que rend cette variété : sa richesse en morphine 
a done ün intérêt exclusivement scientifique, 
Peut-être pourrait-on, en récoltant læillette à 
une époque un peu moins avancée qu'on ne Île 
fait actuellement, utiliser la graine et obtenir la 
morphine des capsules à l’aide de procédés dont 
les perfectionnements P: mvent facilement être 
prévus , en prenant en considération l'état actuel 
de nos connaissances sur la composition de 
l’opium et les progrès de Panalyse organique. 
Repistee le pavot blanc donne environ deux 
fois plus d apinm que le pavot pourpre, comme 
dans cinq années successives de récolte le produit 
de ce dernier a été trouvé régulièrement riche en 
morphine de 10 pour 100. c’est-à-dire deux fois 
plus que celui du pavet blanc, et qu'en outre 
ses capsules donnent beaucoup plus de graines, 
on ne peut hésiter, selon M. Aubergier, à lui 
donner la préférence sur toutes les autres variétés 
quil a expcrimentées pour la préparation de 
lopinm. Par nn singulier hasard, qui s’est ren: 
contré dans les expériences de M. Aubergier, et 
qui serait très heureux si sa constance était véri- 
fiée par de nouvelles recherches, la proportion 
de morphjne que contient lopium de pavot 
pourpre est d'un dixième ; il est inutile d’insister 
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beaucou» pour faire apprécier les avantages de 
cette does avec le systeme décimal. Ainsi 
le médecin qui fait entrer dans une formule un 
décigramme d' opium saurait que cette quantité re- 
présente un centigramme de morphine, L’opiuin 
indigène rendant la moitié de son poids d'extrait, 
1 décigramme d'extrait contiendrait 2 centi- 
grammes de m orphine, I centioramme 2 milli- 
grammes. Dans le vin préparé avec un dixième 
d opium, Ja morphine se trouverait dans fa pro- 
porüon d’un centième; le srop préparé avec un 
millième d'opium ARR un dix-millème 
de morphine, etc., ete. 

Les avantages qui résulteraient d’une pareille 
innovation AA la régularité de la composition 
de l'opium employé en MAPRAEER ; avantages dont 
M. Payen a fait si bien sentir Tate l'importance 
dans ses excellents rapports sur l’opium d'Algé- 
rie, et dont M. Chevallier, à plusieurs reprises, a 
montié toute la portée, deviennent bien plus 
sensibles encore lorsqu'on songe aux différences 
qui existent dans la proportion de morphine que 
contiennent les opiums du commerce, Plus d'un 
chimiste les avait déjà fait ressortir, et sans par- 
ler des produits faisiliés, qui ne contiennent pas 
un atome de morphine, on avait constaté sou- 
vent les écarts les plus considérables entre des 
opiums originaires du Levant. M. Aubergier 
constaté ces écarts à son tour,et sur vingt-quatre 
échantillons pris dans diverses maisons de dro- 
gueries ou pharmacies de Paris et de la province 
il a trouvé depuis 2,84 jusqu'à 12,66 pour 100 
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de morphine. De telle sorte qu'un médecin qui 
ordonne 1 décigramme d’opium peut faire pren- 
dre depuis 2 jusqu’à 13 milligrammes de mor- 
phine, en laissant de côté les opiums falsifiés 
qui n'en contiennent pas un atome, 

Il serait impossible de trouver un argument 
plus puissant à l'appui de la proposition faite 
par M. Chevallier de faire doser l'opium avant 
qu'il soit livré au commerce ; nous nous asso- 
cions à lui pour réclamer l’exécution d’une me- 
sure dont les faits que nous venons d’exposer 
démontrent l'utilité. 

Les analyses faites par M. Aubergier, et qui 
présentent le plus d'intérêt, portent surtout sur 
des opiums d’origine bien déterminée, et qui 
provenaient de la collection de l'École de phar- 
macie, Îl ressort de ces analyses que l'opium 
d'Egypte de cette collection est le plus pauvre 
en morphine, qu’il en contient de 4 à 6 pour 100; 
l’opium de Constantinople le plus riche: qu'il en 
renferme jusqu'à 13; et que l’opium dit de 
Smyrne présente tous les degrés de richesse 
entre ces deux limites extrêmes, 

Mais il y a un fait digne de remarque, c’est 
que l’opiun d'Égypte contient de 6 à 7 pour 100 
de narcotine, tandis que les opiums de Smyrne 
et de Constantinople n’en contiennent pas au 
delà de 3 à 4 pour 100, Er rapprochant ces faits 
de ceux que l'étude de l’opium indigène a per- 
mis à M. Auberoier de signaler, on arrive à en 
trouver une explication satisfaisante. 

L'opium d'Égypte, si pauvre en morphine et 
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si riche relativement en narcotine, serait, d’après 
M. Aubergier, le produit du pavot blanc. L’opium 
de Constantinople, si riche en morphine et si 
pauvre en narcotine, serait le produit d'un pavot 
à graines noires, Éabn certains opiums de Smyrne 
qui se rapprochent del opium d’ Égypte par leur 
rendement en morphine, qui en diffèrent par la 
petite quantité de narcotine qu ils contiennent , 
pourraient provenir d’un mélange de sue Lite 
du pavot noir et du pavot blanc,ou même pour- 
raient résulter dans certains cas, eomme on Va 
1 souvent répété, d'un mélange du suc de pavot 
noir avec des extraits retirés par décoction ou 
par expression des capsules. Les opiums ainsi 
remaniés ont à plusieurs reprises apparu dans ie 
commerce ; et, quoique selou les observations de 
M. Aubergier, devancées par celles de M. Gui- 
bert et d’autres observateurs, ils soient aussi fa- 
cilement reconnaissables par leurs caractères 
extérieurs que par leur composition, on comprend 
sans peine que souvent ces sortes d’opium ont dû 
être employées en médecine. 

_ Les conséquences que. M. Aubergier a era 
pouvoir tirer de ses expériences ont été confir- 
mées par l'examen des graines exposées a Londres 
par l Éey pteet la Turquie; les premières étaient 
exclusivement blanches, les dernières apparte- 
mairnt ? à toutes les variétés. 
: On doit donc tenir beaucoup moins de compte 
du climat quon ne l'a fait jusqu'ici en ce qui 
regarde la production de l'opium ; nous n'avons 
as seulement pour appuyer une pareille consé- 
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quence les résultats de Fanalyse des opiums in- 
digènes et des, opiums exotiques; nous avons 
encoseles résultats de l'analyse des opitms d’AÏ- 
ge rie faite. avec tant de soin et de précision par 
M. Payen, -quisa constaté, on le: sait, dans les 
opiums de cette provenance, l exisdenéé de pro- 
portions de morphine comprises dans les limites 
de 3 à 10 pour 100. 

Ainsi done toutes les anomalies que présente 
l'histoire de l’opium exotique s'expliquent natu- 
rellement. par les faits observés dans la prépara- 
tion.et l'analyse de Popium indigène, Les varia- 
tions que présentent les opiums que nous fournit 
le commerce nereconnaissent pas seulement pour 
cause les fraudes dont ils peuvent être l'objet, 
mais bien aussi la différence qui existe entre les 
produits des diverses variétés de pavot qui sont 
cultivées «en-Orient, comme l’a démontré l'exa- 
men, des semences exposées à Londres. On ne 
peut guère espérer de changer sous ce rapport 
les habitudes invétérées des peuplades igno- 
rantes qui se. livrent en Orient à la préparation 
de l’'opium. C’est une raison de plus pour profi= 
ter des faits qui ressortent du travail de M. Au- 
bergier, pour obtenir sur notre sol un produit 
non seulement plus riche, mais surtout de com 
position plus exactement uniforme que celui que 
nous fournit l'Orient. 

Est-ce à dire que nous soyons convaincus que 
lopium qui pourra désormais être obtenu en 
France présentera toujours cette constance si 
désirable dans sa composition, qu’il sera à l'abri 
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le toutes les fraudes, de toutes les modifications 
lans sa préparation qui peuvent changer la pro- 
Jortion des principes qui Jui communiquent ses 
sropriétés. Nous n’oserions pas l’espérer; sans 
loute, tant que M. Aubergier mettra lui-même 
n pratique les précautions indiquées dans son 
mémoire pour le choix des graines, pour la ré- 
colte et la préparation de Popium, le produit qui 
sortira de ses mains présentera tous les carac- 
ères qu'il a indiqués. 

Mais la préparation de l’opium n’est pas comme 
celle d'un produit industriel, susceptible d’être 
étendue dans une même fabrique dans laquelle 
on augmente les moyens de production et le 
nombre des ouvriers, suivant les besoins de la 
consommation. La nature même du produit tend 
à en morceler la préparation , à la diviser entre 
un grand nombre de mains. Ce n’est même qu’à 
cette condition d'entrer dans les habitudes de la 
petite culture que la production de lopium 
s’établira définitivement chez nous. Chaque cul- 
tivateur joiudra à sa récolte en graines de pavot 
celle de quelques kilos d’opium, et alors quinous 
garantit que les fraudes qui ont lieu jusque dans 
nos ports sur le produit étranger n'auront pas lieu 
sur le produit indigène? Peut-être y aurait-il un 
moyen de les éviter ? Si cette industrie était soli- 
dement établie en France, l'Etat ne pourrait-il pas 
monopoliser la préparation et la vente del’opium 
comme celle du tabac ? 

Quoi qu'il en soit, il restait à soumettre Popium 
indigène à une dernière épreuve, celle de l'expé- 
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rience clinique, C’est Pexirait de lopium dx 
pavot pourpre qui y a été soumis et qui a été 
comparé à l'extrait d'opium employé dans no: 
hôpitaux, On sait que Pon rejette aujourd'hui à 
la pharmacie centrale tout opium quine con 
tient pas 9 pour 100 au moins de morphine. 

De nombreuses observations que nous atlom 
faire connaître ont été recueillies à} hôpital de Ja 
Charité et de la Puié dans les services de M. Rayes 
et de M. Grisoile. 

Voici les observations recueillies dans le ser- 
vice de M. Grisoile. 

Bernard, quarante-sept ans, afraibii, vieux e&: 
tarrhe, signes de gangrene pulnonair e insomnie 
complète pendant quatre nuits ; prend, Le G juin, 
1 ceatigramme opiurn indigène : pas d'effets. Le 
FA Bicud 2 centigraumes A fois, dort sept heu- 
res de suite; puis, après un court réveil, s'endou 
pendant quatre heures : pas alourd, ni imal de 
tête; a beaucoup moins toussé. 

Un ieune homme, ateiut d’une fièvre cautinue 
simple, apité pendant les anits, dort paisiblement 

peudant quatre à ciuq heures, lorsqu'il preud 
2C entigramines oplumn français, 

Une femme de vingt-cinq ans, atteinte de co 
liques hépatique, violeates, datant de seize heu 
res, prend, en plusieurs heures, 4 ceutigranimes 
d'opium franças (3 ceutigranimes à la fois tuutés 
les heures), est uu peu caunée après la première 
dose, s'endort paisiblement apres la dermere, Fa 
crise étant alors terminée. 

Chez deux rhumatisants atteints de douleurs 
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ives dans les jointures et ayant une insomnie à 
veu près complète, deux pilules d'opium fran- 
çais de 1 centigramme chaque ont produit du 
calme et du sommeil pendant une grande partie 
de la nuit. | 





Femme attente de métrite, ayant une insomnie 
depuis trois nuits, dort paisiblement à laide 
d’une pilule de 1 centisramme. 

Un homme, âgé de vingt ans, ayant un em- 
physème pulmonaire avec insomnie et dyspnée, 
dort et a moins d’oppression lorsqu'il prend 
2 centisgrammes d'opium français. 





Femme âgée de cinquante et un ans, affectée 
d'un rétrécissement de l'orifice urétral, ayant 
balpitations, œdème des membres et insomnie, 
est habituellement calmée et passe de bonnes 
nuits avec une ou deux pilules d'opium français 
de : centioramme chacun. 


Béguin, trente-quatre ans, phthisie du troi- 
sième degré, ne dormant pas depuis trois ou qua- 
tre nuits ; avant, ne dormant que trois ou quatre 
heures de suite, prend, le 31 mai, à sept heures 
et demie, 2 centigrammes opium indigène; une 
heure ap ès, S endbét dupe, manière rc sans 
rêves : réveillé à deux heures, s'endort peu après 
jusqu’ à cinq heures, Le matin, se trouve reposé, 
très altéré, lésère lourdeur de tête (on supprime 
lopium. 

2 juin, — Dévoiement abondant, dix à quinze 
selles; nuit, peu de sommeil; on prescrit 3 cen- 
tigrammes d'opiuin. 
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3.— Dévoiement moindre, sommeil continu 


(deux pilules). 


î 
Î 


L! 


4. — Quatre selles, sommeil calme, prolongé; | 
il pourrait, dit-il, dormir jour et nuit (deux pi- 


‘lules). 


5, — Une selle, méme sommeil comme lorsqu'il 
> q 


prenait trois pilules (une pilule). 


6. — Sommeil ban toute la nuit (on suspend 
les pilules). : 
7. — À dormi six heures sans opiur. 


8. — Dort bien. 

Homme atteint de coliques de plomb médio- 
cres, prend 3 centigrammes le soir après une po- 
tion purgative, dort toute la nuit. 

Homme à constitution très forte, quarante-huit 
ans, atteint d'un rétrécissement probable de l’ori- 
ficeauriculo-ventriculaire gauche;insomnie depuis 
deux mois; dit dormir à peine une heure chaque 
nuit; prend, le 5 juin, 1 centigramme opium in- 
digène ; même dose le 6, a dormi à peine, pas 
plus que les autres nuits; À centigrammes Île 7, 
« peu dormi; 4 centigrammes le 8, a moins dormi; 
huit pilules 1 centigramme le 9, a dormi toute 
la nuit d’un sommeil calme, pas de céphalalgie. 

Femme de cinquante-cinq ans, cancer utérin, 
peu douloureux, hémorrhagie grave, insomnie 
depuis dix jours, prend 2 centigrammes, le 22 
juin, sans résultat; le lendemain 23, prend 4 cen- 
tigrammes, sommeil calme une partie de la 
puit. 

Homme de trente-sept ans, atteint de délire 
nerveux avec insomnie, datant de vingt-quatre 
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heures, survenu à la suite d’une vive contrariété; 
deux pilules de 1 centigramme sont prescrites : 
sommeil calme une partie de la nuit, intelligence 
intacte, 

Salle Sainte-Marthe, femme atteinte detiaéer 
trite chronique. — 5 octobre, — Une pilule 
opiun français : elle a bien dormi six heures à 
peu près; le reste de la nuita été très calme, 
= 6 octobre, — Une pilule opium français: elle 
a dormi un peu moins que lanuit précédente. 

7 octobre, — Une pilule opium français :elle 
a dormi trois heures seulement ; elle a,été agitée 
le reste de la nuit. 

8 octobre, — Deux pilules d’opium français : 
elle a dormi toute la nuit; elle s’est réveillée 
deux ou trois fois le. 

Louis Nicolas, vingt-six ans, {Tr aité d’un Le 
matisme articulaire aigu, amsomnie depuis huit 
nuits, prend, le 20 juin, à huit heures du. soir, 
2 centisrammes opium indigène, s’est endormi 
demi-heure après, a dormi jusqu'à minuit, puis 
sommeil interrompu, sommeil lourd, pas deré- 
ves, pas de céphalalgie. 

Une femme ayant un cancer utérin est habi- 
tuellement calmée et dort à l’aide d'une pilule 
d’opium ordinaire de cinq centigrammes; quatre 
centigrammes d’opium français, pris comparati- 
vement, la calment autant, ÉRMSILFARÉTIRERE est 
répétée “plusieurs fois. 

Femme âgée de vingt-buit ans, atteinte d'a- 
bord de pleurésie avecfièvre.et vives douleurs de 
coté, puis d'une phlegmasia albu dolens, ayant 
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insomnie opiniâtre, est calmée et dort en pre- 
nant, soit cinq centigrammes d'opium ordinaire, 
soit quatre centigrammes d’opium indigène. 

Une femme phthisique, toussant beaucoup et 
ne dormant pas les nuits, est calmée, dort de 
trois à six heures et tousse beaucoup moinslors- 
qu'elle prend 1 ou 2 centigrammes opium fran- 
çais. 

Ayant pris comparativement 2 centigrammes 
1/2 opitun ordinaire, elle n’a éprouvé ni sommeil 
nisoulapgement. 

Ces observations, qui ont été transmises au 
rapporteur par M. Grisolle, démontrent que 
l'extrait d’opium obtenu par M. Auberpier jouit 
de toutes les propriétés thérapeutiques de lo- 
pium exotique, qe son action est peut-être plus 
énergique, et que, s'il fallait fixer par des nombres 
l'énergie proportionnelle des deux extraits, on 
arriverait à conclure que quatre centisrammes 
d'extrait d’opium indigène représentent assez 
exactement cinq centigrammes d'opium exo- 
tique. 

Nous arrivons aux résultats obtenus par 
M. Rayer. 

Depuis le mois d’août jusqu'au mois de dé- 
cembre, l’action de l’opium indigène a été étu- 
diée, comparativement avec cdllé de lopium 
exotique, pär M. Rayer dans son service à l’h6ô- 
pital de la Charité. 

L'extrait de l’opium indigène, préparé et 
fourni par M. Aubergier, a été donné sous forme 
de granules de 1 centigramme chacun, à des 
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oses variables, depuis un centigramme jusqu’à 
ix centisrammes dans des maladies très di- 
erses, 

On a pris toutes les précautions nécessaires 
pour s'assurer de l'administration régulière du 
médicament et de son action thérapeutique. 

Chez un assez grand nombre de malades at- 
teints d’affections chroniques et douloureuses, 
on a commencé par administrer lopium indi- 
gène; puis, au bout de quelques jours, sans les 
prévenir, on l’a remplacé par l'opium exotique ; 
puis enfin, par des granules de même volume ne 
contenant aucune substance médicamenteuse. 

Lorsqu'on a remplacé l’opium indigène par 
l opium exotique, le plus grand nombre des ma- 
lades n’a point indiqué, soit sous le rapport de la 
diminution des AU UE, soit sous celui de la 
durée et de la régularité du sommeil, de diffé- 
rences bien appréciables dans les effets théra- 
peutiques, 

Toutefois, chez un certain nombre de malades, 
Paction sédative de l’opium indigène a été plus 
marquée que celle de lopium exotique ; mais. 
comme une foule de causes accidentelles peu- 
vent, en dehors de l'action de lopium, avoir de 
l'influence sur la durée et sur la régularité du 
sommeil, sur a diminution, la cessation ou l’ag- 
gravation des douleurs, de nouvelles expériences 
seraient nécessaires avant de pouvoir affirmer 
que l’opium indigène, fourni par M. Aubergier, 
a une supériorité incontestable sur l'opium exo- 
tique employé dans nos hôpitaux, 


. 
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Ce qu’il y a de certain, c’est que, sur une cen- 
taine de malades, il a été constaté que les effets 
sédatifs de l’opium indigène n’ont jamais été au- 
dessous des effets de lopium exotique habituelle- 
ment employé. 

Ajoutons que, toutes les fois qu'une substance 
inerte a été substituée pendant un ou deux jours 
à l’opium indigène, les malades ont immédiate- 
ment accusé le défaut de sommeil ou le retour 
deleurs douleurs, 

L’opium indigène a été administré dans un 
grand nombre de maladies dans lesquelles on ein- 
ploie, souvent avec succès, l’opium exotique, et 
particulièrement dans plusieurs cas de coliques 
. de plomb très douloureuses, de rhumatismes ai- 
gus, de névralgies, de phthisie pulmonaire, etc, 

Constamment, l'opium indigène, aux doses or- 
dinaires de l’opium exotique, a procuré du sou- 
lagement et du sommeil. 

Nous n'entrerons pas dans l'exposé des cas par- 
ticuliers qui ont témoigné de la propriété sédative 
de l’opium indisène; nous nous bornerons à ci- 
ter, soit quelques cas d’une gravité exception- 
nelle, soit des exemples de maladies incurables et 
douloureuses dans lesquelles l’opium indigène, 
comme l’opium exotique, a facilement procuré 
du sommeil et soulagé des douleurs : tel était le 
cas d'un ‘rhumatisant atteint successivement 
d'une péricardite, d’une pleurésie et d'une péri- 
tonite à laquelle il a succombé et qui, même dans 
les derniers temps de la maladie, trouvait dans 
l'emploi de l'opium indigène un grand soulage- 
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ment à ses souffrances; tels ont été plusieurs cas 
de phlegmons pelviens ou des ligaments larges, 
traités avec succès par la saignée et les vésica- 
toires volants, et dans lesquels la douleur locale 
et l’insomnie ont été efficacement combhattues 
par l’opium indigène; tels ont été surtout plu- 
sieurs cas d’une maladie beaucoup plus grave, 
le cancer de l'utérus, dans lesquels, par emploi 
de l'opium indigène, nous avons constamment 
obtenu un soulagement non moins notable que 
celui que produit l’opium exotique. 
_ Essayé comparativement avec l’opium exotique 
de nos hôpitaux dans plusieurs cas d’entérites 
chroniques et de diarrhées, l'opium indigène 
s’en est entièrement rapproché par ses effets. 

Il est peu de maladies dans lesquelles l’opium 
indigène ou exotique ne puisse être employé soit 
pour calmer les douleurs, soit pour procurer un 
sommeil réparateur, soit pour modifier l'inner- 
vation ou les sécrétions. Vos commissaires n’ont 
pu étendre leur étude comparative à tous ces 
cas ; mais il reste démontré pour eux que l’opium 
indigène qui leur a été remis par M. Aubergier 
jouit de toutes les propriétés thérapeutiques de 
l’opium exotique à un degré au moins égal à 
celui de l’opium de bonne qualité employé dans 
nos hôpitaux. 

Maintenant que l'examen chimique, que l’ob- 
servation clinique ont démontré que l’opium in- 
digène préparé par M. Aubergier pouvait sou- 
tenir avec avantage la comparaison avec l'opium 
exotique de bonne qualité, on peut mieux ap- 
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précier l’importance des travaux persévérants de 
M. Aubergier. 

L'étude attentive et suivie des variétés du 
pavot somnifère, sous Île rapport de leurs apti- 
tudes à fournir de lopium, est un objet capital, 
La détermination de la richesse en morphine et 
en parcotine des principales variétés a une 
grande importance. 


h, application d'un procédé simple qui permet 
à la fois d'obtenir l’'opium et les graines de pa- 
vot, l'extraction immédiate du suc sans attendre 
qu'il soit desséché sur la capsule, voilà des inno- 
vationus qui doivent puissamment contribuer à 
rendre profitable a préparation de l’opium 
dans notre pays. $ 


Sans doute bien des difficultés restent encore 
à vaincre pour faire entrer cette Culture dans les 
habitudes des petits propriétaires. 

Dans certaines localités, les intempéries des 
saisons à l'époque des semis, dans d’autres la 
pature du sol, dans d’autres, enfin, la cherté et 
la rareté de la main-d'œuvre à l’époque des in- 
cisions, voilà des obstacles qui se rencontreront; 
mais nous devons reconnaitre que personne en 
France n’a poursuivi avec plus de soin, plus de 
persévérance cette belle question de la fabrica- 
tion de l’opium indigène. Personne n’a plus fait, 
prrsonne ne peut plus faire encore pour Péta- 
blir définitivement sur notre sol. 


Aussi n'hésitons-nous pas à vous” demander 
votre approbation pour le mémoire de M Au-= 
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bergier, et à vous proposer d'en ordonner l’im- 
pression dans les Mémoires de l’Académie, 


Culture et fabrication de l'opium. 


La culture du pavot pour l'extraction de l’o- 
pium est très florissante dans l’Inde, Comme les 
travaux de M. Aubervier auront pour résultat 
certain d'appeler l'atteation sur ect objet impor- 
tant, je reproduis ici les résultats qui ont été 
publiés sur cette culture dans le cours de lan- 
née dans les journaux anglais, qui peuvent être 
plus exactement renseignés que nous sur les 
procédés mis en usage dans les possessions de 
l'Inde. 

Le pavot, dit M. W. B. Johnson, demande un 
riche et noir terrain bien préparé avec de l'en- 
grais, ct divisé pour Îa facilité de la culture, en 
petits compartiments de forme oblongue de quatre 
à Six pieds. Les semailles commencent dans les 
premiers jours de novembre, On arrose bien la 
terre le jour des sémailles, La plante se dévelopire 
rapidement, et qu aod elle à atteint la hauteur de 
six pouces, on l'éclaircit ; ensuite, on la maintient 
bien arrosée jusqu'à ce que les capsules soient 
presque müres et les pétales tombés. Cepen- 
daut, cela dépend du temps; si le temps estdoux, 
on continue l’arrosement ; si, au contraire, le 
vent est trop foit, on interrompt l'irrigation, 
dans la crainte que la plante ne soit arrachée. 

Le pay ot, dit M. Impey, met trois mois et demi 
à arriver à L perfection, ou du moins à l’état de 
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demi-maturité, qui est la période la plus favo- 
rable à l’extraction du sue, c'est-à-dire entre la 
chute des pétales et l'ouverture du péricarpe. Le 
pavot croit jusqu’à la hauteur de quatre pieds et 
plus quand il est bien soigné. Sa tige peut avoir 
de quatre à quatorze branches qui poussent à 
différentes hauteurs. Les plus basses se trouvent 
ordinairement à deux pieds et demi du sol, La 
capsule, en plein état de maturité, a le plus ordi- 
nairement trois pouces et demi de long sur deux 
de diamètre, 

En parlant de la culture du pavot en Mulwa, 
M. Impey dit : 

Les pétales et les feuilles, que dans quelques 
districts on garde pour en couvrir les pains, sont 
laissés à terre et ne sont d’aucune utilité. Dans 
cette contrée seulement, les pauvres les ramas- 
sent, et lorsqu'ils en ont recueilli une assezgrande 
quantité, ils les vendent aux marchands d'opium 
qui s’en servent pour envelopper leurs pains. 

Voici la manière de fendre la capsule : H faut 
pour la couper plus facilement, Fineliner, la tenir 
presque horizontalement ; les incisions doivent 
être faites de bas en haut, au moment le plus 
chaud de la journée et après la cicatrice des an- 
ciennes Incisions. 

Immédiatement après l'incision, il s'écoule une 
petite quantité de liquide blanc, laiteux, de la 
consistance de la crème et sur la surface de la- 
quelle les rayons du soleil forment une petite 
peau; c’est pourquoi on choisit le moment où 
ils sont le plus ardents, Sous l'influence continue 
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de ces rayons, la peau s’épaissit (mais pas au 
point de fermer lincision), ce qui empêche le 
liquide de sortir. de la capsule, cependant lors- 
que la rosée de [a nuit est épaisse ou le liquide 
très abondant, on ne puisse pas toujours obvier 
à cet inconvénient. 

La plus grande exsudation arrive dans la nuit, 
parce que la rosée lave l'incision et favorise l'é- 
coulement du liquide: Pendant la nuit, le jus 
continue à suinter graduellement, et le matin on 
peut l’enlever. 

À ce moment, son aspect est changé ; au lieu 
de l'apparence blanche et laiteuse qu'il avait 
d’abord, il prend une consistance gommeuse et 
‘paisse, et exhale une forte odeur narcotique; 
Lest aussi beaucoup plus foncé et rayé de stries 
rouges et noires. Le ratissage est l'opération qui 
suit, On la commence le matin suivaut au lever 
du soleil. On se sert, pour l'exécuter, de ratis- 
soires de. fer, On attache à l'extrémité de la ratis- 
soire un petit morceau de coton trempé dans de 
huile de lin; la ratissoire et le pouce sont en- 
duits de cette huile et sont ainsi garantis de l'effet 
glutineux du liquide, qui autrement, s’attache- 
rait fortement aux doigts. On recueille le jus le 
plus pur avec la pointe de la ratissoire; c’est ce 
qu’on appelle le premier ratissage. Le second se 
fait avec la partie de l'outil le plus près du man- 
che ; le jus est alors plus clair en couleur: c’est 
dans cette opération que commence la dénatura- 
tion ; la ratissoire portant lourdement sur Îles 
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capsules, emporte une partie considérable de 
K épide rme. 

Le ratissage s'exécute de [a manière suivante : 
On saisit la capsule entre le pouce et l'index de 
la main gauche; on l'incline comme pour laisser 
couler le liquide; on met le pouce de Ja main 
droite sur le haut de la capsule et l’on tre brus- 
quement la raussoire de bas en haut. On répète 
deux fois cette opération, Chaque tête est comptée 
comme donnant un certain poids de liquide équi- 
valent à 15 grains. 

Le docteur Butter, dans son, rapport sur la 
préparation de l opium pour Île marché de Chine, 
dit : 

« La bonté de P engrais et le bon amé énagement 
de Firigation sont des circonstances qui influent 
puissamment sur la quantité er la qualité du 
liquide au moment de la récolte : mais un 
troisième agent non moins important que les 
précédents ebtre maintenant en jeu : : c’est la 
précipitation de la rosée sur la surface de la cap 
sule. Quand un courant de vent ou uu ciel nua- 
weux empêche Ja formation de la rosée, on a 
vérifié que les scarifications faites dans la capsule 
vers le milieu du Jour précédent sont bouchées: 
par le Iéger suintement du jus qui suit les inci= 
sions et la quantité d'opium obtenue est extrême 
ment minime, de même que dans les rosées 
abondantes le liquide coule entièrement hors 
de la capsule et est perdu ; mais quand la 
rosée est en petite quantité, cela fait que le lait 
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s'épaissit par l’évaporation et se réunit en gra- 
nules irréguliers formant à chaque incision un 
grain d'opium solide. En l’examinant, on letrouve 
d'une grande consistance et d’une couleur rose- 
rouge à la surface extérieure, tandis que l'inté- 
rieure est demi-liquide et d’une couleur rosée. 
Cette irrégularité de consistance forme le grain 
d'opium brut dont je parlerai plus loin. 

I arrive souvent dans la récolte de ces souttes 
demi-sèches que la rosée qui arrose les capsules 
se mêle au liquide, ce qui occasionne un double 
inconvénient : 1° En retardant l’épaississement 
du jus ; 2° en séparant le jus en deux parties bien 
distinctes : la partie soluble et la partie insoluble. 
es Indiens comptent pour si peu de chose le 
ommage causé par la rosée, qu'ils ont l'habitude 
e laver leur ratissoire dans l’eau, et d’ajouter 
ette eau au liquide. En Mulwa, on se sert d’haile 
our remédier au dommage causé au parfum de 
lopium. En examinant le Jus ainsi mêlé avec 
eau, on le trouve, ainsi que nous l'avons déjà 
it, séparé en deux parties : une liquide, l’autre 
lus consistante ; la seconde contient plus de ré- 
ine, de gluten, caoutchouc et d’autres corps 
oins solubles constituant l'opium avec une 
partie de morphine, et l’autre contient de Ja 
pomme, de la résine, beaucoup de morphine et 
beaucoup de principe colorant, qui, quoique très 
bale d'abord, acquiert rapidement à la lumière 
ne couleur foncée d’un rouge brun, 
| M. Impey, faisant allusion à ce qui se pratique 
n Mulwa, dit : 

1893. ô 
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« Quand les capsules craquent et brunissent, 
on les sépare de la tige; on en ôte la graine et 
on jette les têtes. Dans les contrées pauvres où 
le peuple ne peut pas se permettre le luxe de fu- 
mer, les têtes de pavots sont mises en décoction 
et l’on boit le liquide à la place. En Perse, ce h- 
quide est nommé sost. On emploie une espèce de 
pâte appelée aoias lewa pour unir les pétales de 
pavot dont on forme des coquilles pour enve- 
lopper les masses d'opium. 

» Dans les coquilles bénares, la pâte reste d’une 
couleur foncée’et bien distincte d'avec les pétales, 
tandis que dans le Bthar, la pâte est en grande 
. partie absorbée par les pétales et ne peut plus 
en être disuinguée, » 

Quand on fabrique des pains, il dit : 

« Les pains doivent être aussi ronds que pos- 
sible, la forme sphérique étant celle qui, sous la 
plus petite surface, contient la plus grande quan- 
tité de matière, et qui, par conséquent, donne 
moins de carrière à l'action de l'air. 

» Pour obtenir cette forme, il faut faire bien at= 
tention à ce que les moules de terre dans les- 
quels on met sécher Jes pains soient parfaitement 
sphériques et paraboliques. » 


Expériences sur les capsules du pavot (Buchner), 
Le pavot recueilli à l'état vert ne surpasse 

pas, en activité médicale, celui qu'on récolte à 

l'état parfait de maturité. j 
Il perd la majeure partie de son suc laiteux par 


NARCOTIQUES, 99 
la partie détachée de la tige, si bien qu'après la 
dessiccation, la saveur qu’il présente n’est plus que 
très légèrement amère, et que les matériaux que 
fournit sa macération aqueuse sont, par-dessus 
Lont, d'une nature mucilagineuse et pectinacée. 

En prenant toutes les précautions possibles 
pour éviter cette déperdition du suc laiteux, il 
renferme alors une petite quantité de méconate 
le morphine. 

Les capsules de pavot, récoltées à l’état de par- 
faite maturité, renferment, en plus petite quan- 
ité que les précédentes, les substances solubles 
ans l’alcoo! et dans l'eau. Leur infusion est 
oins mucilagineuse et moins douce; elle four- 
itun liquide moins épais et elle a un goût d'o- 
ium plus prononcé. Elle parait contenir le mé- 
ouate de morphine et d’autres sels d’alcaloïdes 
ui fui communiquent une vertu sédative et cal- 
ante, quoique cette vertu existe encore à un de- 
ré beaucoup moindre que dans l’opium. 

Les proportions d'alcaloïde, dans lés capsules 
ertes et müres, sont entre elles comme 100 et 
58. 
Le pavot récolté à sa maturité complète est donc 
périeur à celui qu’on récolte à l’état vert, et la 
jroposition faite par Winckler d'en fabriquer un 
Ktrait qui remplace l'opium a été reconnue, par 
ngerer et d'autres savants , digne de la sérieuse 
tention des chimistes, Pour préparer cet extrait, 
prendrait le pavot à l'état de maturité com- 
ète, et, après l'avoir débarrassé des semences et 
duit en poudre grossière, on le ferait macérer 
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dans l’eau de manière à obtenir un extrait aqueux 
qui serait repris par l'alcool. Le liquide al- 
coolique serait ensuite distillé et évaporé au bain- 
marie en consistance d’opium, 

Note. Jamais cet extrait d'opium ne pourra 
remplacer l’opium ôbtenu par incisions; il ne 
pourra servir qu'à extraire la morphine quand 
les procédés d'extraction de cette base organique 
seront perfectionnés. 


Préparation de la morphine (Lenzburg). 


On concentre le produit de la macération de 
l’opium et lon y ajoute jusqu'à cessation de pré- 
cipité une dissolution de chlorure d'étain; on 
lave le précipité et l'on réunit toutes les liqueurs 
auxquelles on ajoute de l’'ammoniaque; on fait 
digérer le précipité avec l'éther pour enlever la 
narcotine, et on le traite ensuite par lalcool. 


Vinaigre d'opium (gouttes noires). 


Opium en poudre grossière, 248 gram. 
Muscade:en poudre grossière, 46 
Safran , 15 
Sucre, 372 
Acide acétique.dilué, RE 


Faites digérer l'opium, la muscade et le safran 
dans 700 grammes d'acide acétique dilué au bain 
de sable, à une douce chaleur, pendant quarante- 
huit heures, et passez. Faites digérer le résidu 
avec une égale quantité d'acide acétique dilué de 
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la même manière, pendant vingt-quatre heures ; 
versez le tout dans un appareil à déplacement, 
et versez de nouveau la liqueur filtrée dans l'ap- 
pareil, à mesure qu’elle passe, jusqu’à ce qu’elle 
sorte parfaitement claire. Lorsque la filtration 
est terminée, Versez peu à peu de l'acide acétique 
dilué sur le résidu qui est resté dans l'appareil, 
jusqu'à ce que vous ayez 1,/00 grammes de li- 
quide filtré; enfin, ajoutez le sucre, et évaporez 
au bain-marie jusqu'à réduction de 1,500 gram. 

Dans ce mode de préparation, on peut rem- 
placer l'acide acétique dilué par le vinaigre dis- 


illé, .… (Pharmacopée des Etats-Unis.) 

Maixture contre les coliques (Josat). 

Thridace, 4 gram. 

Gouttes de Rousseau, 8 gout. 

Eau gommée, 250 gram. 

Amidon, 4 

Huile d'œillette, 15 
FeSa 


Cette mixture doit étre administrée en lave- 
nents, en trois fois et à trois heures d'intervalle. 


Traitement du tétanos (Herpin). 


Potion : Eau de camomille, 100 gram. 
Laudanum, I 
Liqueur d'Hoffmann, 3 
avement : Eau, 250 


Sulfate de quinine, 
Extrait de valériane, 
Camphre, 


D Es >= 
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De plus, acétate de morphine (0,03 en deux 
paquets) pour appliquer sur le cou, au moyen 
de la pommade de Goudret. 

Cérat opiacé pour pansement. 

Cette médication antispasmodique, continuée 
quatre jours, fit disparaitre entièrement tout 
symptôme de tétanos. 


Empoisonnement par l’atropine. 
Î Î Fr 


Le usage de l’atropine commence à se répandre, 
aussi devons-nous enregistrer avec soin Îles ac- 
cidents qui ont pu être causés par ce précieux 
mais bien énergique ageut thérapeutique. 

Une jeune fille ayant, par mégarde, pris par la 
bouche une solution d’ atropine contenant deux 
tiers de grain de cet alcaloïde, éprouva les sym- 
ptômes suivants : sentiment de brûlure dons la 
gorge, affaiblissement de la vue, aphonie com- 
plète. On lui fit prendre immédiatement une 
grande quantité de lait; des vomissements s’en- 
suivirent. Bientôt après apparurent les signes 
d'intoxication suivants : Pupilles largement di- 
latées, yeux fortement injectés, fade agitée de 
mouvements convulsifs, pouls petit et très fré- 
quent (130 puülsations par minute). La malade 
était très agitce et paraissait indifférente à tout 
ce qui se passait autour d'elle; la sensation de 
brülure au gosier et à T'épigastre persistait avec 
intensité, Nouveaux vomissements provoqués par 
l’adiministration du sulfate de zinc. Deux heures 
après, les vomissements ayant cessé, il y eut une 
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tendance assez prononcée à la somnolence, — 
Prescription : deux gouttes d'huile de croton, 
compresse d’eau froide sur la tête, applications 
chaudes sur les pieds, stimulants diffusibles pour 
combattre la somnolence. A cet état, qui dura 
quarante-huit heures environ,succéderentlessym- 
ptômes qui suivent: tremblement des membres, 
agitation extrême ressemblant à celle que Pon 
observe dans le delirium tremens et nécessitant 
l'emploi de la camisole de force, Cet état dura 
encoré pendant deux jours et deux nuits, et les 
symptômes diminuèrent avec une lenteur telle 
qu'il fallut onze jours avant le rétablissement 
complet de la malade, 


Belladone contre la colique nerveuse endémique 
(Fonssagrives). 


M. Fonssagrives, pendant son séjour sur les 
côtes du Sénégal, a eu de fréquentes occasions 
d'étudier la cotique nerveuse ; il a publié dans 
les Archives un mémoire important sur ce objet; 
j ’en extrais la partie si éminemment pratique qui 
se rapporte au traitement de cette redoutable 
affection par la belladone. 

« Quand un malade se présente avec une 
constipation datant de plusieurs jours, des coli- 
ques violentes et des douleurs névralgiques des 
genoux, des coudes, et souvent des masses mus- 
culaires des bras et des cuisses, s’il est anémique, 
s’il présente une lenteur notable du pouls, même 
au milieu des crises les plus douloureuses, la 
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colique sèche est reconnaissable, et le traitement 
suivant est institué : 

« 1° Vésicatoire à l’épigastre, pour avoir une 
surface d'absorption qui supplée à celle de l’es- 
tomac, que des vomissements opiniâtres soulèvent 
d'ordinaire à chaque instant. On peut s’en servir 
ultérieurement pour faire pénétrer soit de l'extrait 
de belladone, soit de l'huile de croton. Il est né- 
cessaire de recouvrir ce vésicatoire d’une couche 
d’éther saturé de campbre, pour prévenir la dysu- 
rie, qui s'établit si aisément dans cette affection, 

» 2° Administration de l'extrait alcoolique de 
belladone, Le médicament doit être donné à 
doses fractionnées par pilules de o8',o1, de quart 
d'heure en quart d'heure, jusqu’à absorption de 
10 centigr., et de demi-heure en demi-heure en- 
suite, La dose est limitée par les signes ordi- 
naires de la saturation atropique; mais ceux-ci 
ne doivent pas cependant empêcher, à moins 
qu'ils ne soient très violents, d’insister hardiment 
sur la médication, si elle n'arrête pas les dou- 
leurs. 

» Un denos malades a pris ainsi jusqu’à 30 cen- 
tisranmes d'extrait de belladone dans un jour, 
et son attaque de colique a été enrayée sans nul 
inconvénient ultérieur. 

» Survient-il des vomissements opiniâtres, il 
faut recourir à la voie du gros intestin, et donner 
l'extrait de belladone sous forme de lavements 
peu volumineux, à la dose de o8',o5 chacun, et 
les rapprocher plus où moins, suivant les cir- 
constances citées plus haut, 


NARCOTIQUES. hA 

» Les inhalations de chloroforme sont utiles 
our prévenir les vomissements jusqu'au moment 
où nous supposions la belladone absorbée, 

» 3° L'attaque est-elle enrayée, il faut insister 
endant plusieurs jours sur l'emploi de la bella- 
lone; of',10 les deux premiers jours, o ,05 les 
uivants, me paraissent être les doses convena- 
les. 

» 4° La cessation de l'emploi de la belladone 
loit être réglée sur la disparition des coliques et 
les douleurs des membres et la régularisation 
les fonctions du ventre. Il faut y revenir aus- 
sitôt que des indices, auxquels l'habitude ne 
Jermet pas de se tromper, annoncent le retour 
rrochain d'une attaque. 

» 5° Quoique je sois bien convaincu que le 
symptôme constipation est subordonné aux dou- 
eurs intestinales, au lieu d’en être la cause, je 
rois cependant qu'il est bon d’administrer con- 
urremment des purgatifs; et l’huile de croton 
iglium incorporée, à la dose de deux à cinq 
zouttes, dans du savon amygdalin, et donnée, 
comme la belladone, à doses filées, est celui que 
expérience me porte à considérer comme le 
plus avantageux. Nous devons dire que plusieurs 
fois nous l'avons essayée, mais sans résultats, à 
doses assez fortes, sur la surface récemment dé- 
nudée du vésicatoire de l'épigastre, 

MG Le moment opportun pour l’adjonction 
es purgatifs à l’extrait de belladone nous paraît 
tre celui où les douleurs commencent à céder à 
action da stupéfiant. En vain les essaierait-on 
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avant cette époque, on ne s’adresserait qu’à 
l’ombre de la maladie, et la perturbation ner 
veuse, source unique de la constipation, rendrait 
leur emploi inutile, M. Raoul a fait ressortir avec 
soin combien une constipation de cinq, six on 
même sept jours, est inoffensive par elle-même. 
Le danger n'est pas là; il git dans l'horrible per- 
sistance de la douleur, c'est à elle qu'il fant 
s'adresser tout d’abord, 

» 7° Une fois l’attaque au déclin, nous rem- 
plaçons l'huile de croton par l'aloës, qui s'associe 
très bien aux doses décroissantes de belladone, 
et régularise les mouvements de l'intestin, tandis 
que le second de ces médicaments en régularise 
. Ja sensibilité. | 

» 8° Il ne faut pas s'attendre, pendant la durée 
d’une attaqne, à voir la belladone manifester ses 
effets physiolog jiques aussi promptement qu ‘elle 
le fait d'ordinaire, Dans les circonstances habi- 
tuelles, il faut une heure et demie ou deux 
heures ; ici le temps est singulièrement variable. 
J'ai vu, par une particularité bien curieuse, les 
signes de la saturation atropique (rougeur de Ja 
peau, dimangeaisons, sécheresse de la gorge, 
délire, dilatation des payilles, etc.) ne se pro-. 
duire que vingt où trente heures apr ès li ingestion 
de la AA dose, et leur apparition signaler 
une détente. Et il ne pouvait Y avoir aucune er- 
reur d'observation ; nous visitions nos malades à 
chaque instant, et, pour plus de sûreté, nous 
dessinions le diamètre de la pupille avant l’ad- 
ministration de la belladone, puis à chaque 
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inspection ultérieure, de telle sorte qu'aucune de 
ses oscillations ne pouvait nous échapper, 

» Je m'explique très bien cette lenteur d'action 
Lu l’état d'inertie fonctionnelle dans lequel les 
troubles de l’innervation abdominale jettent la 
muqueuse gastrique. L “absorption est ici momen- 
tanément suspendue par le même mécanisme que 
dans le choléra asiatique. 

» 9° L'élévation de la chaleur de la peau et 
l’accélération du pouls annoncent, avons-nous 
dit, la fin d’un accès; celui-ci persiste au con- 
traire tant que la circulation conserve sa lenteur 
initiale, et que la peau est à sa température nor- 
male ou au-dessous. Nous avons fait cette obser- 
vation dans des cas où la belladone n'avait pas 
encore été administrée, et nous pensons que ces 
deux effets physiologiques doivent être pris en 
considération pour la limite des doses du médi- 

camernt. » 


Cigarettes pectorales d'espic. 


L'expiration du brevet qui protégeait la vente 
de cette préparation nous engage à mettre cette 
formule sous les yeux de nos lecteurs. L'emploi 
journalier de ces cigarettes réussit dans les cas 
d’ästhme nerveux. 


Belladone, 3ocent, 
Stramoine, 15 — 
Jusquiame. 15 — 
Phellandrie. Li 
Extrait d'opium, 13 millig. 


Eau de laurier-cerise. q. 5. 


. 
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Les feuiiles, séchées avec soin et mondées de 
leurs nervures, seront hachées et mélangées exac- 
tement. L’opium sera dissous dans quantité suf- 
fisante d’eau de laurier-cerise, et le soluté réparti 
également sur la masse. 

Le papier (brouillard) qui sert à confectionner 
les cigarettes est préalablement lavé avec le ma- 
cératé des plantes ci-dessus décrites dans l'hydro- 
lat de laurier-cerise, et séché convenablement. 

Deux à quatre cigarettes par jour, 


Pommade contre les rhumatismes(Poggioli). 


Le rôle que joue la douleur dans les maladies 
est plus important que beaucoup de pathologistes 
ne le pensent ; à lui seul, élément douleur est 
une cause puissante de maladie, et peut produire 
les accidents les plus graves. Dans beaucoup d’af- 
fections, la douleur est le symptôme prédomi- 
nant, si ce n’est toute la maladie, et, en la fai- 
sant cesser, l'état morbide tout entier disparait. 
Après des recherches multipliées et des essais 
nombreux, je suis parvenu à composerun topique 
dont l'efficacité est si prompte, si générale, que 
j'éprouve une certaine appréhension à appeler 
l'attention de l'Académie sur ce nouveau moyen 
de combattre la douleur. Voici quelle en est la 
composition : un sel de morphine (hydrochlo- 
rate) ; eau distillée ; extrait de belladone, ou atro- 
pine ; onguent populeum, q. s. Le tout aromatisé 
avec essence de citron ou eau de Jaurier-cerise, 

On remarquera, sans doute, que les substances 
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qui entrent dans cette formule ont déjà été em- 
ployées. La médecine contemporaine, trop ana- 
lytique peut-être, s'est jetée dans les formules 
simples, et a repoussé, comme inutiles, les for- 
mules complexes. Placé, encore jeune, par suite 
de circonstances exceptionnelles, à la tête de 
services importants, j'ai toujours remarqué que la 
combinaison de plusieurs substances analogues 
donnait de meilleurs résultats que les mêmes 
substances employées isolément et successive- 
ment. Les effets, parfois surprenants, de quel- 

ues médicaments qui ont traversé les siècles, 
ceux de la thériaque, par exemple, sont dus au 
nombre de substances qui entrent dans leur com- 
position ; aussi ce médicament a beaucoup perdu 
de ses propriétés curatives depuis qu'on a voulu 
en modifier la formule, en en retranchant un 
grand nombre de substances jugées inutiles et 
sans action thérapeutique sur l’économie animale. 

L'exemple des anciens, et ma propre expé- 
rience, m'ont guidé dans la composition du 10- 
pique en question, dont les résultats ont dépassé 
mes espérances. 

Suit le détail de dix-sept cas de rhumatisme 
qui ont cédé, tous plus ou moins promptement, à 
l'application de ce topique. 


Aconit, Ses applications thérapeutiques, 
Les applications thérapeutiques de l'aconit 


commencent à se préciser et à prendre de lim- 
portance. J'ai la ferme conviction que lorsque a 
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préparation de l'aconitine sera régularisée, cette 
base organique rendra de grands services aux 
médecins qui sauronthien la manier. Je me pro- 
pose d'entreprendre avec elle une série d’études 
physiologiques parallèles à celles que nous avons 
exécutées, Stuart-Covper et moi, sur l'atropine. 
En attendant, il faut reconnaître aux bonnes 
préparations d'aconit une action contro-stimu- 
Jante remarquable et une autre propriété bien 
plus curieuse : c’est celle de modifier heureuse- 
ment l’écoromie dans les cas d'infection puru- 
lente. Les faits que je rapporte sur son emploi 
contre la fièvre puerpérale et contre le farcin sont 
dignes de fixer l'attention. 


Acouit contre la fievre puerpuérale. 
e 

Nous avons traité, dans un annuaire précé- 
dent, d’après M. Teisner, de l'emploi de l'alcoo- 
lature d'aconit contre la résorption purulente. 

La Gazette des hôpitaux est revenue cette an- 
née à plusieurs reprises sur trois malades atteintes 
de fièvre puerpérale et traitées, deux dans le ser- 
vice de M. P. Dubois, une dans le service de 
M. Grisolle, par l’alcoolature d’aconit à la dose 
progressive de 1 à 8 grammes dans les vingt- 
quatre heures. Deux des ces malades ont succombé 
après un terps beaucoup plus long que celui que 
met habituellement la fièvre puerpérale pour ar- 
river à une terminaison funeste ; dans un cas, la 
malade est sortie de l’hôpital avant sa mort, et 
l'autopsie n’a pu être faite ; dans l'autre, celui de 
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I. Grisolle, l’autopsie a été faite, et elle a révélé 
outes les lésions appartenant à la fièvre puerpé- 
rale (abcès multiples, pus dans les sinus uté- 
ins, etc.). Enfin, chez la troisième femme, la ma- 
adie, après avoir présenté tous les symptômes de 
‘infection purulente, entre autres, de nombreux 
1bcès qui se sont ouverts à l'extérieur, a fini par 
se terminer définitivement d'une manière heu- 
‘euse, et la malade est sortie de l'hôpital com- 
plétement guérie. 
Ce n’est point avec ces faits,assurément, qu’un 
raticien expérimenté portera un jugement sur 


Ée 


influence de l’aconit dans le traitement de la 
ièvre puerpérale. Mais on ne saurait disconvenir 
que, dans une maladie qui se termine presque 
vujours d'une manière si promptement fatale, 
es faits ne soient de nature à encourager des 
entatives suivies. C'est à ce seul point de vue que 
ous croyons devoir signaler de nouveau à l’at- 
ention de nos confrères les trois faits observés 
lans les services de MM. P. Dubois et Grisolle, 


Aconit contre le farcin chronique, 


Voici une application de l’aconit qui se rap- 
roche des précédentes et qui mérite l'attention 
es praticiens. 

M. Decaisne rapporte dans les 4rchives de mé- 
ecine belye deux faits qui établissent l'utilité 
e l'extrait d’aconit administré à dose successi- 
ement croissante de 5 à 75 centigrammes dans 
es cas de farcin chronique, 
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On pourrait répéter utilement ces expériences 
sur des chevaux farcinés en employant la racine 
fraiche d’aconit. 


Pilules contre le rhumatisme articulaire (Borson). 


Extrait alcoolique d’aconit, 1 gram, 
F.s. a. vingt pilules, en prendre une pilule 
deux ou trois fois par jour. 


Empoisonnement par l'aconit (Schmit). 


Un enfant de sept ans, après avoir mangé 
dans un jardin quelques feuilles de cette plante 
qu'il prenait pour de l’oseille, éprouva des vomi- 
turitions, de fortes congestions vers la tête avec 
léger délire. Un vomitif composé de sulfate de 
zinc et d'ipéca fut suivi d'un soulagement mar- 
qué. Les douleurs de l'estomac et des intestins 
diminuèrent; le ventre n'était plus sensible à la 
pression ; seulement l’enfantresta plongé dansun 
état soporeux qui dura sept jours, pendant les- 
quels on pouvait à peine obtenir une réponse ; 
déglutition paraissant pénible, extrémités fraiches, 
humides, tête très chande; pouls fréquent, vi- 
brant; pupilles fixes; suppression des urines et 
des selles. 

Au troisième jour, il se déclara une infiltration 
de tout le corps depuis la tête jusqu'aux pieds, 
qui persista jusqu'au dixième jour. Dans l'inter- 
valle survinrent des symptômes hydrencépha=" 
liques, entre autres de légères convulsions, La dis: 
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itale, le calomel, les fleurs de zinc, etc., des 
rictions avec de l’onguent stibié sur la tête fu- 
ent suivis d’un plein succès, 

D’après le dire du chef du pensionnat où 
empoisonnement a eu lieu, un pareil fait s'était 
résenté deux années auparavant. Un enfant, 
près avoir mangé quelques feuilles de l’aconit 
apel, eut un œdème de tout le corps et des 
oBvulsions dans le rourant de la maladie. I 
uérit aussi. 

Les symptômes cérébraux qui ont prédominé 
ans Ces empoisonnements par l’aconit confir- 
ent lexpérience des homæopathes, qui, d’a- 
rès leur principe, regardent le napel comme le 
édicament par excellence contre les inflamma- 
ons en général,et principalement contre les con- 
estions vers la tête, où il remplace le plus efti- 
irement les saionées, 

L'œdème général, que l’auteur attribue à une 
tion spéciale de l’aconit sur la peau extérieure, 
bus parait être plutôt dû à une suppression 

mplète de l'urine et des selles, au moins pour 
premier cas.  (Journ. de chim. méd.) 


ératrine dans le traitement du rhumatisme ar- 
ticulaire aiqu (Piédagnel), 


Comme on le sait, les préparations de col. 
ique ont été fort recommandées dans le trai- 
vent du rhumatisme articulaire aigu, et quel- 
es auteurs s’en Jonent comme d’un véritable 
écifique; le fait est que dans quelques cas, et 


1853. L 


50 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUES 
surtout dans de rhumatisme pouiteux, on en re- 
tire quelquefois de signalés services. C’est contre 
cette affection que M. Piédagnel a expérimenté 
la vératrine. ]l emploie des pilules de 1/2 centi- 
gramme chacune : le premier jour il en prescrit 
trois, à prendre une le matin, une à midi et une 
le soir; quelquefois cependant il commence par 
quatre; dans tous les cas, il augmente d’une pi- 
lule chaque jour, et va ainsi jusqu'à dix, nombre 
qu'il ne dépasse jamais; c'est done 5 centi- 
grammes au plus qu'il fait prendre dans les vingt- 
quatre heures. Si le médicament produit des ac- 
cidents du côté du tube digestif, tels que chaleur 
à la gorge et à l'estomac, vomissements, diarrhée, 
on suspend le médicament pour le reprendre 
ensuite, et pendant cette interruption M. Pié- 
dagnel prescrit les bains de vapeur, sans jamais 
avoir recours à la saignée, 

Ce ne sont pas des faits isolés, mais les résul- 
tats d’une pratique longue et attentive qui ont 
démontré à M. Piédagnel l'utilité de l'usage in- 
terne de la vératrine contre le rhumatisme ar- 
ticulaire. 

Depuis quelques années cet alcaloïde était 
presque exclusivement employé pour l'usage ex- 
terne dans des pommäades contre les névralgies. 

Il est permis d'espérer qu'il sera de plus en 
plus employé à l'intérieur, peut-être pourra-t-il 
rendre de signalés services dans quelques uns 
des cas où les préparations d’aconit ont été 
vantées dans ces dernières années ; ilexiste entre 
ces préparations et la vératrine une communauté 
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l’action physiologique qui, bien que présentant 
les nuances tranchées (par exemple l’action si 
ive de la vératrine sur le eanal digestif), 


‘est pas moins digne de tout l’intérét du pra- 
cien, 


Je l'emploi de la ciqué contre les affections can- 
céreuses, 


Storck, en introduisant les préparations de 
igue dans la thérapeutique des affections can- 
éreuses, éveilla de grandes espérances, mais après 
ii la ciguë jouit d'une renommée qu'elle dut 
lutôt à lopinion qu'à la réalité de ses effets. 
ans doute il faut reconnaître avec Dehaen que 
torck était très disposé à se faire illusion sur la 
aleur de ses essais thérapeutiques. Dehaen rap- 
orte que sur trente-six cas de cancers que 
torck considérait comme guéris par l'usage de 
| ciguë, trente s'étaient terminés par la mort, et 
ue les six autres malades conservaient encore 
ur affection. Triste statistique! Eh bien, mal- 
ré ces résultats décourageants, les praticiens at- 
ntifs n'ont pas définitivement condamné la 
œuë dans la thérapeutique des affections can- 
reuses. 

Pour reprendre les études de Storck, il faut 
s préparations de ciguë permettant un dosage 
écis du principe actif et, par-dessus tout, une 
ande persévérance. 

La découverte de l’alcaloïde de la ciguë (co- 
ine, conicine, cicutine) permettait d’entrevoir 
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la réalisation facile de la première condition ; 
mais la préparation de cet alcaloïde ne s'est pas 
régularisée, il est facilement altérable, Sans doute 
parmi les sels qu'il peut former quelques uns le 
sont peu, mais on ne les a pas à volonté; puis 
leurs propriétés physiolog riques n’ont pas été vé- 
rifiées. C’est une étude physiologique et théra- 
peutique entièrement à faire. En attendant, 
MM. Devay et Guilliermond ont sagement fait de 
remplacer les préparations de feuilles de ciguë 
par de la poudre de semence qui est assez con= 
stante dans ses effets, et d’une grande efficacité, 
Déjà MM. Boutron et O. Henri, Deschamps et 
EaRar avaient démontré que, pour extraire la co- 
nicine, il fallait employer les semences de ciguë, 
MM. Devay et Guilliermond ont fait une heureuse 
application de cette découverte Les deux ar= 
ticles qui suivent sont extraits d’un ouvrage qu 
ces deux auteurs ont publié, ayant pour titre : 
Recherches nouvelles sur le principe actif de la ci- 
quë et son mode d'action dans les maladies can- 
céreuses, etc. 


Semences de cique ; pr éparation pharmaceutique, 
emploi. 


Ayant constaté, soit par l'expérience, soit par 
le raisonnement, que les fruits de ciguë 
(akène) doivent désormais remplacer toutes 
les préparations de cette plante employée en 
médecine , il nous reste à faire connaitre le 
parti que nons en avons tiré. Il est d'abord 
de la plus grande importance que les fruits 
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e ciguë qu’on emploiera soient bien ceux de la 
rande ciguë, et qu'ils ne soient point mélangés 
vec d’autres de la famille des ombellifères, Voici 
urs Caractères. 115 sont presque plobuleux, re- 
vés de cinq côtes crénelées ; quand les fruitssont 
ivisés, les côtes se replient en forme de croissant. 
s n'ont pas, comme la plupart des autres om- 
ellifères, une odeur aromatique particulière; 
elle-ci paraît être couverte par celle de la coni- 
ne, L’éthuse (æthusa cynapium), la phellandrie, 
anis, ete. (1), ont des fruit qui, physiquement, 
nt beaucoup de rapport avec ceux de la CIQUE ; 
ais quand on pulvérise ces derniers, l'odeur ca- 
Ctéristique qui s’en développe suffit pour les 
ire reconnaître, Une autre précantion à prendre 
nsiste à avoir égard au temps où l’on doit ré- 
ter ces fruits. Ceux qui ont servi à nos expé- 
ences et à nos préparations étaient parvenus à 
timatum de leur maturité. C’est alors qu’il 
nvient de les récolter pour l'usage de la mé- 
cine, parce qu'à ce moment ils sont isolés, 
pur ainsi dire, de la plante qui les a produits; 
principe actif réside alors en eux dans un vé- 
able état de concentration et de fixité. 
1° Formule pour l'usage interne. —Xes fruits 
la ciguë n'ont pas besoin de subir des trans- 
rmations pharmaceutiques très compliquées ; 











(1) Quelques journaux de médecine ont cité 
cemment un cas d’'empoisonnement survenu 
r la confusion des seinences d’anis avec celles 
ciguë. | 
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ils sont assez actifs par eux-mêmes pour pouvoir 
être employés en nature. Une simple manipula- 
tion nous a paru nécessaire pour en faciliter l’u- 
sage : c'est de les réduire en poudre et d'en for- 
mer des pilules qui, recouvertes d’une enveloppe 
de sucre, doivent se conserver indéfiniment. 
Nous avons jugé à propos d'avoir des pilules 
de deux degrés de force, et nous les formulons 
comme il suit : 

Pilules cicutées.— Pilules n° 1. Prenez 1 gram. 
de fruits de ciguë récemment pulvérisés; faites, 
avec une quantité suffisante de sucre et de sirop, 
une masse que vous divisez en 100 pilules, que 
vous recouvrez de sucre à la manière des dragées, 
et qui sont du poids de 19 centigrammes. Ce nu- 
méro doit convenir aux personnes qui ne sont 
point habituées encore au médicament et qui 
sont d'un tempérament délicat. On commence 
par 2 pilules le premier jour, et l’on va progres- 
sivement jusqu'à 10, 15, 20, en augmentant d'une 
chaque jour. Alors il devient plus commode 
d'employer les pilules n° 2, 

* Pilules n° 2. Prenez 5”grammes de fruits de 
ciguë récemment pulvérisés; incorporez-les avec 
quantité suffisante de gomme et de sucre pour 
faire une masse qu'on divisera en 100 pilules et 
qu'on couvrira d’une enveloppe de sucre. Chaqu 
pilule pèsera 25 centigrammes. 

Nous compléterons la série des médicament 
internes par la formule d'un sirop de conicine 
qui offrira la plus grande utilité au praticien : 

Epuisez 10 grammes de fruits de ciguë par d 
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l'alccol à 28°, soit 60 grammes, pour former une 
teinture que vous-ajouterez dans 3,000 grammes 
de sirop aromatisé ad libitum. 

30 grammes de ce sirop représentent 1 déci- 
gramme de fruits de ciguë, ou 1 milligramme 
de conicine. Une cuillerée à bouche étant 
l'équivalent de 30 grammes de sirop, le malade 
qui prend une pilule du n° 2 pourra prentire 
une demi-cuillerée à bouche de notre sirop (1). 

_2° Formules pour l'usage externe. — Baume de 
conicine. Le procédé que nous suivons pour pré- 
parer le baume de conicine nous autorise À lui 
donner ce nom, C’est, en effet, une véritable dis- 
solution dans la graisse de la conicine, dépagée 
des principes qui la retenaient dans sa combi- 
naison naturelle, et aussi pure, que les procédés 
que nous avons proposés pour l’extraire peuvent 
nous le permettre, 

Ainsi, après avoir épuisé les fruits de ciguë 
par lalcool, et après en avoir séparé autant que 
possible la conicine, au moyen de l’éther 
et de la potasse caustique, en s'astreignant aux 
précautions indiquées plus haut, nous prenons : 
éther cicuté, provenant, par exemple, de l’épui- 
FRE RE TR CAR OR A EE LR 

(1) D’après nos recherches, voici la quantité 
proportionnelle de conicine que renferment les 
médicaments internes que nous venons de formu- 
ler : 1 gramme de poudre de fruits donne 1 cen- 
tigramme de conicine; 1 décigramme donne 
1 milligramme de conicine; 5 centigrammes 
(poids de nos pilules) donnent 1/2 milligramme, 
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seunient de 100 gramuie» de fruits de ciguë, et 200 
grammes d’ axonge récenie bien lavée, Nouscom- 
mencçons Per faire évaporer l'éther cicuté à Fair 
libre, c'est-à-dire en le versant peu a peu dans 
une assiette, et aussitôt que la plus grande partie 
de celui-ci aura été éliminée, et que Ja conicine 
commencera à paraître sur Pssetée sous forme 
de petites gouttelettes j Jaunes se séparant du reste 
du véhicule, on y incorpore l'axonge peu à peu, 
en remuant continuellement pou Late évaporer 
le reste de l’éther. On aura ainsi uu baume de 
conicine qui Sera très actif et dont | “emploi sera 
fort commode. 


Liqueur de conicine pour injections. 
Alcoolé de semences de ciguë, 100 gram. 
Eau de chaux, 990 
Filtrez au bout de quelques inétants. 


Dans cette préparation, nous avons cru devoir 
employer l’eau de chaux à la place de l'eau or- 
dinaire, Nous avons dit ailleurs que Faicoolé de 
uiguë ne répandait pas Podeur de Ja conisine, 
mais quand on lui adjoint Peau de chaux, cette 
odeur se développe à l'instant à un haut degré; 
la conicine est dégagée par la chaux de sa com- 
binaison saline et reste à l’état libre en dissolu- 
tion daws l'eau, 

Nous avons formulé quelquefois des s pilules et 
une pommade avec la conicine qu'on retrait du 
commerce d'Allemagne (1, : 





(1) Nous avons depuis soupconné que cette 
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Conicine, 1 gram. 
Axonge, 80 


Cette préparation avait peu d'odeur et peu 
d'action, soit que le produit füt impur, soit sur- 
tout que la conicine se fût évaporée pendant sa 
tituration avec la graisse, Il en a été de même 
des pilules qui étaient supposées contenir 1 mil- 
ligramme de cette conicine, 


: Voici le résumé et les conclusions du travail 
de MM. Guilliermond et Devay. 

I nous parait démontré, d'après tout ce qui 
précède, que les médicaments nouveaux que 
nous proposons possèdent une action résolutive 
des plus énergiques; que leur propriété semble 
avoir pour effet de décomposer les engorgements 
et de les dissoudre. Leur activité thérapeutique, 
envisagée paiticulièrement sous le rapport de 
l’usage externe comme topique, est bien supé- 
rieure à ce que nous connaissons de la puissance 
des autres agents médicamenteux dits fondants et 
résolutifs, Mais Ià ne se borne pas la sphère W’ac- 
lion de [a substance tirée des fruits du conium 
maculatum. La concentration du principe actif 
de la plante dans cette partie semble avoir pour 
-ffet de combattre cette diathèse terrible qui 
rée au sein des tissus des métamorphoses, des 
Jrganes parasites doués de propriétés destruc- 







Jrétendue conicine pouvait n'être que de la ni- 
‘otine, où du moins que cette dernière substance 
‘y trouvait en grande proportion, 
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tives, Les observations que nous avons rapportées 
mettent en lumière ce point capital de la thérapeu- 
tique, etengager ont,c'estnotre espérance, les pra- 
üciensles plus prévenus à expérimentereux-imêmes 
cette médication. Quoique dans notre avant-der- 
nière observation, le microscope ne nous ait pas 
révélé le blastème cancéreux, la cellule pathogno- 
monique de l'affection, celle-ci néanmoins y ap- 
paraît avec tous ses signes irrécusables : bosse- 
lures violacées près de se rompre, adhérences, 
chapelets de ganglions durs et douloureux s’irra- 
diant jusque soûs l’aisselle, lancées atroces rayon- 
nant de tous les points de la tumeur, etc. Lors- 
.que cette malade a été admise dans notre service 

l'ulcération étaient imminente; il a été visible 
pour nous et pour plusieurs médecins que les 
remèdes employés ont dominé le mal, ont impri- 
mé un temps d'arrêt à sa marche envahissante et 
désorganisatrice. La tumeur est devenue comme 
un corps étranger isolé du sein de l’organisme; 
l'amélioration de l'état général démontrait que 
la lésion locale n’était plus pour l'ensemble du 
système un foyer d' infection, et d’une autre part 
la diminution incessante de Fe production mor- 

bide attestait que celle-ci ne puisait plus dans 
l’économie ses conditions d'accroissement, C’est 
là, nous le pensons, l'interprét tation de ce fait 
clinique ; il ne faut point y voir une guérison 
complète, mais un spécimen de ce que peut la 
ciguë amenée à sa plus haute puissance d'effets 
curatifs contre l'affection cancéreuse en général. 
Ji en est de même d’une autre malade atteinte 
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d’une tumeur cancéreuse de la matrice et qui est 
actuellement en traitement, Chez cette dernière, 
dès le premier mois du traitement, l'état général 
s’est amélioré d'une manière rapide, Cette femme, 
affaiblie par des pertes incessantes, amaigrie, a 
repris des forces et de l’embonpoint, 

Sans donc nous faire une trop grande illusion, 
nous pensons être parvenu à un progrès pour le 
traitement médical des affections cancéreuses, à 
instituer contre elles une thérapeutique ration- 
nelle que le temps et de nouvelles observations 
tendront à perfectionner. Un point capital de 
cette nouvelle méthode, c’est, dans tous les cas 
présentant de la gravité, d'employer simultané- 
rent la conicine à l’intérieur et à l'extérieur : il 
faut circonvenir l'affection diathésique par le plus 
de voies possibles : ainsi, pour lestumeurs mali- 
gnes (malignant tumours), frictions et pilules à 
l'intérieur pendant un temps indéterminé. 

Le traitement des affections cancéreuses de la 
matrice devient plus compliqué que celui des 
simples tumeurs, mais il repose sur les mêmes 
fondements. Voici la mauière dont nous procé- 
dons. S'il y a des douleurs excessives, si la sen- 
sibilité est trop exagérée, nous faisons pratiquer 
matin et soir des injections selon la formule que 
nous avons donnée plus haut; il est rare de ne 
point obtenir d’amendement. En même temps la 
malade prend des pilules n° 2, une le matin et 
une le soir, en augmentant d’une tous les deux 
jours jusqu'à dix ou douze. Le baume de coni- 
cine joue un rôle très important, et est appliqué 


Li 
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de deux manières : 1° en frictions à la régiori 
ovarique et au pli de laine; 2° localement, en 
introduisant, au moyen du spéculum, des use 
donnets de charpie enduits de la pommade. Il est 
bon de les laisser à demeure eu retirant douce- 
ment Le spéculum, tandis qu'avec une tige on 
refoule les plumasseaux. S'il existe une ulcération 
trop large, on se bornera seulement à l’enduire 
légèrement avec le baume. Dans tous les cas, ce 
mode de pansement ne peut être employé que 
rarement, deux ou trois fois par Semaine au plus; 
une Abcorption. trop considérable de la sub- 
stance, soit par les substances ulcérées, soit par 
le vagin, serait à craindre. Dans l'intervalle, on 
se trouvera bien de pratiquer des cautérisations, 
sait avec le chlorure d'or, soit avec l'acide mali- 
que. Ces caustiques gs ont paru tre les meil- 
leurs pour les plaies de mauvaise nature. 

En commençant par les pilules n° 1, on en 
prendra d'abord une le matin et une autre le soir. 
On augmentera d'une chaque jour jusqu'à huit, 
dix, douze, quatorze, seize, dix-huit, vingt. Lors- 
qu’on sera arrivé à ce chiffre, il sera plus com- 
mode de prendre les pilules n° 2, la tolérance du 
remède ayant lien. On commencera par une le 
matin, une à midi et une autre le soir. On les 
élèvera successivement jusqu'à quatre, cinq, six, 
sept, huit (1). 


(1) Nous ne dépassons pas ordinairement la 
dose de 10 pilules par jour du n° 2. Nous dirons 
seulement qu'une de nos malades, en habitant 
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Les effets physiologiques que nous avons ob- 
servés sont de trois sortes : po céphalalsie, lour- 
deur de la tête; 2° coliques ; 3° tremb!ément lé- 
ser de tout le corps et surtout des membres 
supérieurs. Nous n'avons observé que deux fois 
ce dernier phénomène chez des malades qui 
étaient arrivés à prendre six où huit pilules du 
n° 2; il dénote pour nous Îe premier indice de 
lintoxication, et il est prudent alors d’abaisser la 
dose de plusieurs pilules, sauf à remonter en- 
suite. La céphalalgie et les coliques sont des 
symptômes plus fréquemment observés, surtout 
dès les premières doses du médicament, lorsqu'on 
en est arrivé à la dose de huit à dix pilules du 
n° 1. La céphalaloie est gravative; les coliques 
sont Souvent accompagnées de diarrhée et d’envie 
fréquente d'uriner. Ces symptômes ne-nous ont 
jamais paru assez graves pour enrayer la marche 
ascendante du traitement; les malades finissent 
par s'accoutumer au médicament, et arrivés à 
rendre quinze à vingt pilules du n° 1 ou quatre 
u n° 2,1ls n'éprouvent plus aucun de ces sytm- 
tômes. 










n endroit éloigné, en prit pendant quelque 
emps et à notre insu 16 par jour, sans qu’elle 
it éprouvé de mauvais effet. C'était une grave 
mprudence. D'un autre côté, notre honorable 
onfrère, M, le docteur Barrier, nous a dit n°a- 
oi pu encore dépasser le nombre de 4 pilules. 
une plus forte dose, surçenaient des phénomè- 
es gastralgiques. 
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Nous n’avons pas besoin d’ajouter que l’appli- 
cation de cette méthode est subordonnée à la loi 
d'opportunité thérapeutique, loi trop méconnue 
de nos jours, et dont l'ignorance a jeté tant de 
discrédit sur les résultats de la thérapeutique, On 
ne l'appliquera point à des sujets trop âgés, à 
ceux qui présentent les symptômes de la cachexie. 
Lorsque l'économie entière est infectée, que des 
tumeurs secondaires se forment, que l’anasarque 
et la fièvre hectique surviennent, toute médica- 
tion qui franchit le degré d'énergie de celle dite 
palliative a des résultats fâcheux ou tout au 
moins négatifs. Un agent thérapeutique doué de 
quelque énergie imprime un mouvement, une 
secousse à l’économie; celle-ci dans ces circun- 
stances, se trouvant sur le penchant de sa ruine, 
s’y précipite infailliblement, Le médicament est 
le coup de marteau donné pour réparer un édi- 
fice lézardé. Nous nous sommes assuré, en ap- 
pliquant cette médication à des affections cancé- 
reuses trop avancées de la matrice, dan les cas 
où cetorgane était converti en une masse de 
clapiers Félides, où les symptômes de la cachexie 
étaient parvenus à leur summum, que cette mé- 
dication échouait complétement, Dans un cas de 
carcinome de l'estomac, l’ingestion des pilules 
nous a paru exaspérer les douleurs; aussi avons- 
nous dû y renoncer, Il y avait probablement 
chez ce sujet une ulcération du ventricule,: sur 
laquelle le médicament digéré produisait une stis 
mulation ficheuse. A part ce fait, nous avons 
toujours reconnu que les préparations de conis 
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cine avaient la propriété d’apaiser les douleurs, 
alors même qu’elles demeuraient impuissantes 
contre Ja marche de la maladie, Chez une ma- 
lade atteinte d’un cancer utérin ulcéré (forme 
tubéreuse de Dugès et Boivin) et arrivé à une pé- 
iode avancée, nous eûmes la consolation d’a- 
doucir les douleurs intolérables qui Jui arra- 
chaient des cris aigus, et contre lesquelles la 
belladone, la morphine et le datura avaient 
échoué (1). 

Une application importante de cette nouvelle 
nédication se rencontrera à la suite des opéra- 
ions chirurgicales, Celles-ci, nous n’en doutons 
point, auront des résultats plus fructueux, lors- 
qu'après l’ablation des tumeurs, les malades se- 
‘ont soumis pendant quelque temps à l'usage in- 
érieur des préparations de fruits de cigué, L’a- 
lation d’une tumeur cancéreuse enlève une 
ondition à la propagation locale de la maladie, 
l'infection par irradiation, fait sur lequel les 
echerches récentes de. M. Lebert:ont jeté tant 

e lumières ; mais après cela la diathèse persiste. 
r, c’est contre cette tendanec générale et désas- 
reuse de l’économie qu'on ne saurait trop lutter 
‘une manière énergique et patiente, Outre l’u- 
ge intérieur des préparations de conicine, nous 









(1) Notre honorable ami et collègue, le doc- 
ur Bouchacourt, nous a dit avoir constaté éga- 
ment dans sa pratique lés effets franchement 
Imants des préparations internes de fruits de 


gue, 
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recommandons comme une salutaire pratique, 
après l’ablation des tumeurs du sein, des fric- 
tions sous l’aisselle du même côté avec la pom- 
made dont nous avons donné la composition, 

Du reste, ce ne sera qu'avec le temps éten ne 
perdant pas de vue les malades qu'on a opérés et 
soumis après à la médication, qu’on pourra s’édi- 
fier complétement sur la valeur de la méthode, 

Dans ies affections graves du rectum, qui sont 
si douloureuses; et contre lesquelles échouent les 
suppositoires opiacés et belladonisés, on trouvera 
daus le baume de conicine une ressource pré- 
cieuse. Déja plusieurs fois nous:même sommes 
parvenu à changer la position déplorable de cer- 
tains malades en leur introduisant de temps à 
autre des mèches de charpie enduites de cette 
pommade. Le docteur Victor Lambert nous a dit 
avoir obtenu des effets signalés de ce mode de 
traitement dans un cas de cancer du rectum. 
M. ie docteur Rapou fils aurait eu ésalement à 
s’en louer dans des cas analogues, 

Si quelques praticiens recommandables ont 
préconisé l'extrait de ciguë comme un bon moyen 
sédatif dans l'affection convulsive de la coquelu- 
che ; si Odier de Genève, entre autres, assure en 
avoir recueilli beaucoup d'avantages pour mo- 
dérer les accès et abréger le cours de la maladie, 
il n'est pas douteux que la poudre de fruits de. 
ciguë, riche en alcaloïde, ne soit pour le moins 
aussi puissante dans ce cas, Nous nous proposons 
du reste, lorsque l’occasion s’en présentera, de 
meitre à profit cette donnée. 
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Noùs avons dû rechercher si cette médication 
comportait l'usage d'un régime particulier, si 
certains modes d'alimentation pouvaient nuire 
au traitement, si, en outre, il était convenable 
de lui adjoindre l'usage d’autres remèdes, tels 
que tisanes, etc. Touchant le premier point, nous 
n'avons rien trouvé de bien spécial : un régime 
Substantiel, analeptique, des repas pris avec mo- 
dération et régularité, tels enfin qu'ils convien- 
nent dans les affections chroniques en général, 
sont ce qui nous a paru le meilleur, Toutefois 
les substances astringentes et acides nous ont 
semblé, eu égard à nos observations et à nos 
expériences, devoir être rejetées du régime ali- 
mentaire; ainsi, pendant le cours du traitement, 
il sera essentiel que les malades se privent des 
substances qui auraient ces propriétés (on se 
souvient que plus haut nous avons reconnu que 
les acides retenaient la conicine). Quant aux au- 
tres préparations pharmaceutiques, on peut voir, 
dans le cours de no5 observations, combien nous 
avons été sobre dans l’adjonction à la conicme 
d'autres médicaments ; elle nous a paru posséder 
des propriétés suffisamment actives pour que son 
administration fût isolée. Peut-être se trouverait- 
on bien d’associer la tisane de salsepareille au 
traitement que nous proposons, Des observations 
récentes tendraient à démontrer que cette plante 
ne serait pas dépourvue de certaines propriétés 
lenfaisantes contre le cancer. Les doit-elle à 


x 


iodure de potassium qu'elle renferme, selon Ia 


1893. o 


66 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
découverte que Fun de nous (M. Guilliermond) 
en a faite? 

Parmi les moyens acces soires propres à accé- 
lérer 11 résolution des tumeurs, les grands bains 
nous ont paru offrir une ressource qu'on ne doit 
pas négliger, Outre leur effet particulier sur les 
fonctions de la pean, ils agissentlocalement sur la 
production pathologique et facilitent la désagré- 

sation de ses éléments. Le résultat devient plus 
derisible si les malades ont la précaution de pé- 
tir doucement la tumeur, de la malaxer. Le plus 
._sonvent les bains sont simples, mais quelquefois 
il est bon d'augmenter leur action résolutive en 
ÿ ajoutant soit du bicarbonate de soude, soit du 
sulfure de potassium avec la colle-de Flandre. 

il est une autre espèce de bains médicamen- 
teux, applicables dans ces circonstances, et que 
nous voyons avec peine tomber en desuéture; 
nous voulons parler des bains de ciguë. Des mé- 
decins du siècle dernier, Hoffimann et Collin 
entre autres, ont publié des observations de 
cancers guéris par cette seule médication. 


(Nousne devons pas oublierde rappeler i ici que | 


les observatiors de Colin ont inspiré méme à 
ses Contemporains une grande méfi: ice), Un 
grand bain, dans lequel où jette 12 à 15 poignées 
de plante Faiotle, et qu'on prend une où deux 
fuis par semaine, constitue un mode de médicaz 
uon propre à activer les mutations importantes 
qu'on vent produire. Nous pensons qu'ils doi- 
vent faire désormais partie des moyens constitu+ 
tifs du traitement médical du cancer. 
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Il arrive assez souvent qu'un engorgement ré- 
fractaire, une tumeur, après avoir fait quelques 
progrès vers la résolution dès le début du traite- 
ment, demeure ensuite stationnaire. C’est dans 
2e cas qu'une révulsion modérée sur le tube di- 
sestifau moyen de quelques purgations salines 
eau magnésienne, citrate de magnésie, etc.), 
mprime à la maladie un nouvel essor vers la ré- 
solution, L'emploi fréquent des purgatifs rentre 
l'ailleurs dans le traitement rationnel et inétho- 
lique de certaines maladies chroniques. 

En traitant plus haut de l’extraction de la co- 
aicine, nous avons dit un mot d’une huile verte 
rès : épaisse, que l’eau laisse indissoute, et qui 
st entièrement soluble dans l’éther ; c'est vérita- 
blement l'huile de ciguë. Quoique cette substance 
n'entre aucunement dans les préparations de 
conicine, il est essentiel de la recueillir, car elle 
peut jouer un rôle utile dans quelques circon- 
stances. Nous l'employons comme topique sur 
certaines ulcérations très douloureuses, et l'ex - 
périence nous a démontré plusieurs fois qu'elle 
amenait une sédation marquée. Il suffit deu en- 
duire un pinceau et de le promener légèrement 
sur la surface malade. 

Nota. Les observations de M. Devay ont provo- 
qué l'administration de la poudre de semence de 
ciouë dans plusieurs hôpitaux de Paris; j'ai eu 
plusieurs occasions de la prescrire, mais je dois 
reconnaitre que les espérances que ces observa- 
tions avaient fait naitre nese sont pas réalisées. 
Est-ce à dire pour cela que nous devons re- 
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noncer À la ciguë dans le traitement du cancer”? 
>as le moins du monde; son utilité dans bien des 
casa paru manifesté contre l'élément douleur. 
Peut-être néglige-1-on de faire concourir emploi 
des modificateurs hygiéniques, pour maintenir 
la peau dans un état de souplesse continuelle par 
des bains et des frictions, purgations réitérées, 
exercées, graduées, alimentation réparatrice bien 
digérée. Voilà les moyens d'opérer une salutaire 
rénovation. Achevons de présenter le résumé des 
publications nouvelles sur ce sujet qui intéresse 
tant la pratique. 


M. Devav a adressé dernièrement à l'Académie 
des sciences le complément du mémoire précé- 
dent. L'auteur y expose les faits nouveaux qu'il a 
observés depuis la publication de ce mémoire. 
Il résume en ces termes le contenu de ce travail: 


1° Appliquée à l'extérieur, dans les cas d'en- 
gorgements chroniques de glandes Iymphatiques 
(adénites serofuleuses), la pommade préparée 
avec les séminoïdes a une action résolutive des 
plus puissantes, L'administration des prépara- 
tions internes m'est point toujours nécessaire 
dans ces tas, mais lorsqu'elle a eu lieu elle ne 
peut que stimuler la tendance résolutive, 

20 Ces préparations agissent de la même ma 
nière dans les engorsements du col et du corps 
de la matrice. Nous ne connaissons pas de meil- 
leur moyen pour résoudre cet état pathologique 
désigné sous le nom d'hypertrophie inflamma= 


ere 
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toire de l'utérus et qui se complique très fréquem- 
ment de prolapsus et de déviation. 

Dans ce cas, les préparations internes et exter- 
nes doivent être simultanément mises en usage. 
Les pansements directs avec le baume de cori- 
cine portés sur le col au moyen de bourdonnets 
de charpie et répétés plusieurs fois par semaine, 
nous ont paru, d'après des expériences assez fré- 
quemment renouvelées, le procédé le plus avan- 
tageux. 

3° Appliqué au traitement des affections can- 
céreuses, ce médicament a des effets calmants 
et des effets curatifs. Ces derniers, quoique plus 
incertains que les premiers, quoique réalisables 
dans des conditions limitées, sont néanmoins hors 
de doute et appellent toute l'attention des méde- 
cins. C’est particulièrement dans la forme squir- 
rheuse atrophique (cancer ratatiné) que les sémi- 
noïdes de ciguë nous ont paru avoir le plus de 
puissance. Ce traitement est plus chanceux contre 
les tumeurs molles, à accroissement rapide. Dans 
plusieurs circonstances, il a échoué compléte- 
ment; mais dans d’autres, il a eu pour résultat 
d’enrayer l’accroissement, de diminuer le volume 
de quelques tumeurs secondaires, et de déblayer 
ainsi le terrain pour des opérations qui ont été 
pratiquées plus tard. 

Comme topique dans les cancers externes, 
sous forme pilulaire dans les cancers internes, 
les préparations de semences de ciguë ont tou- 
Jours été préférées par les malades aux calmants, 
aux narcotiques dont ils avaient fait un grand 


70 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

usage. M. Devay cite des malades en traitement 
depuis un an et plus, qui ne peuvent point se 
passer du seul médicament qui apporte de la 
sédation à leurs douleurs. 

En somme, ajoute l’auteur, dans l'état actuel 
des choses, eu égard au découragement profond 
qui règne touchant le traitement du cancer, cette 
méthode thérapeutique nous paraît la plus ration- 
nelle et la plus fructueuse. 


. 


Conicine. 


Voici, d’aprés le su pplément de la Pharma: 
copée de Hambourg, le meilleur mode de prépa- 


ration de la conicine. . 
Semence de conium maculatum contuse, 2 k: 
Eau, | 12 k. 
Chaux éteinte, 1 — 
Carbonate de potasse, 500 g. 


Mélez bien et distillez aussi longtemps que 


l’eau qui passe à la distillation ait une odeur de 


conine, saturez alors par l'acide sulfurique, éva- 


porez jusqu’à consistance sirupeuse. lraitez lé 
résidu par un mélange d’ane partie d’éther et dé 


deux parties d'alcool, décantez et ajoutez de 
l'eau au résidu en petite quantité et à une douce 
chaleur, au bain-marie, aussi longtemps que tout 


l'esprit soit enlevé. 
Traitez alors la liqueur avec environ la moitié 


de son poids d’une lessive de potasse caustique 


et distillez à siccité. Ajoutez au résidu une nou- 
velle quantité de lessive et distillez de nouveau, 
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répétez cette opération jusqu’à ce que l'eau, pas- 
sant à la distillation, n’ait plus d’odeur de conine 
La conine se sépare de l'eau, elle est suffisam 
ment pure pour l'usage médicinal. 

Liquide incolore, huileux, d'une densité ds 
0,89, d'une odeur nauséeuse, pénétrante, Entran: 
en ébullition à + 170°, très inflammable ; soluble 
dans 100 parties d'eau et dans 6 parties d'éther, 
se mélant à l'alcool en toute proportion, La eo- 
nine et le sel en dissolution se colorent en brun 
a l'air. Très vénéneuse, 


Emploi de la conéine contre la coqueluche. 


(Spengler.) 


Le docteur Spengler, à Herborn, ayant trouvé 
la conéine fort efficace contre la coqueluche 
dans deux épidémies séparées l’une de l’autre par 
un intervalle de trois ans, eroit devoir ranger ce 
médicament au-dessus de tous les autres médica- 
ments vantés contre cette maladie, tels que le 
tannin, la dipitaline, les croûtes de vaccine, le 
nitrate d'argent, le cuivre, etc. Voici les cas dans 
lesquels il l'a employée dans la dernière “PE 
qu'il a observée pendant l'hiver passé: 

1° Un garçon, âgé de huit ans, souffrant d’une 
forte coqueluche déja depuis quatre semaines, 
fut confié à ses soins, alors que les accès augmen- 
taient d'intensité et de fréquence, Il lui prescrivit 
une potion composée de conéine, un demi-grain, 

eau, six onces; à prendre une cuillerée à soupe 
toutes les trois heures. Les paroxysmes deviennent 
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moins fréquents et moins forts, l'enfant gapne de 
la gaieté et commence à manger, Bientôtles accès 
ne vinrent plus que trois à quatre fois par jour, 


mais il se développa un nouveau catarrhe bron- 


: 


chique suivi d’une péricardite à laquelle l'enfant : 
succomba. Les accès de toux n’atteiguaient plus, | 


même pendant la péricardite durant laquelle la | 


conéine fut suspendue, l'intensité qu'ils avaient 
eue avant l'usage de la conéine, 


29 Dans la même famille, il se trouvait encore 


un enfant âgé de trois à quatre mois qui, à 
l’époque de la mort du malade précédent, était 


| 


: 


L 
| 


_ atteint depuis quinze jours de la période catar- 
rhale de la coqueluche, et chez lequel la toux or- 


dinaire commençait dans les derniers jours à appa- 
raître par paroxysmes, de manièré qu’en présence 
de l'épidémie régnante, ces symptômes devaient 
être diagnostiqués décidément comme dépendant 
de lacoqueluche. L'enfant prit trois fois par jour 
1/40 de grain de conéine dans de l’eau de fleur 
d'oranger, etil était guéri au bout de huit jours, 

3° Dans la même maison, il demeurait des pa- 
rents de la même famille, qui avaient un enfant 
âgé de six semaines, toussant également déjà 
depuis quinze jours, mais qui commençait, dans 
les derniers temps, à vomir après chaque accès de 
toux, de sorte que les parents savaient d'avance 
l'arrivée du paroxysme. L'enfant devenait bleu à 
la figure, et l'oppression atteignit plusieurs fois 
un degré tel que les parents craignaient qu'il 
n’étouffat. Ce symptôme ne tardait cependant 
pas à disparaitre chaque fois, et l'enfant était 
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assez gai dans les intervalles. L'existence de la 
coqueluche n’était pas douteuse. L'enfant prit 
1/48 de grain de conéine trois fois par jour et fut 
rétabli après huit jours. 

4° Les parents d’une fille âgée de trois ans, 
dont une sœur aînée venait de succomber à une 
bronchite pendant le cours de la coqueluche, 
réclamèrent du secours contre cette maladie, dont 
lenfant était atteinte depuis trois semaines, La 
période catarrhale était tout à fait passée, et un 
paroxysme de toux arrivait environ toutes les 
deux à trois heures. L'enfant gardait constam- 
ment le lit, M. Spengler lui prescrivit 1/20 de 
gr ain de conéine trois fois par jour, laquelle dose, 
à défaut d'amélioration, fut augmentée de 1/10 
de grain au bout de quatre jours. L’enfant était 
guéri huit jours après. 

5° Un enfant âgé d’un an fut confié à M. Speng- 
ler par un collègue tombé malade, Cet enfant, 
atteint d’une coqueluche parfaitement dévelop- 
pée, avait été traité auparavant dans la période 
catarrhale sans succès, au moyen du tartrate 
d’antimoine et de potasse, du muriate d’ammo- 
niaque, etc., et plus tard, pendant longtemps, à 
aide de la pulsatille, qu'on prétendait avoir 
trouvée utile dans une épidémie régnant à Gies- 
sen. La conéine lui fut prescrite à la dose de 1116 
de grain toutes les six heures, et il était entière- 
ment rétabliau bout de dix jours. La conicine, les 
semences de ciguë, peuvent rendre de grands ser- 
vices dans les fièvres intermittentes, surtout dans 
les cas rebelles à la quinine, (Union médic.) 
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Phellandrium et phellandrine. 


Depuis que M. Sandras à rappelé à l'attention 
des médecins l'emploi des semences de phellan- 
drie pour combattre les accidents de la phthisie, 
leur emploi a pris de l'importance, Deux nou- 
velles communications que j'enregistre plus loin 
doivent étre prises en considération : l’une qui 
se rapporte à l'extraction de sen principe actif, 
la deuxième à la falsification de ces semences. 


 FaLsiFIGATION DU PHELLANDRIUM AQUATICUM; par 
M. Cuaroreau (Nièvre). 


Par une erreur aussi grave que grossière, lé 
commerce de ia droguerie de Paris, partant celui 
de la province, débitent et expédient journelle- 
ment les semences de cique aquatique (cicuta 
virosa}), pour celles de F'œnanthe phellandrie 
(phetlandrium aquaticum). En consultant les 
ouvrages des botanistes, des thérapeutistes les 
plus estimés de notre époque, on voit que non- 
seulement les caractères propresau phellaudrium 
ne sont pas définis, mais qu'encore on lui attri= 
bue des propriétés delétères. MM. Brongniart 
et Richard considèrent le phellandrium aquati- 
cum comme un médicament dont il faut se imé- 
fier, Le premier le regarde comme mortel ; le se= 
cond l’envisage, sous un point de vue suspect, 
dangereux même. La divergence d'opinions des 
botanistes, touchant les caractères physiques du 
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phellandrium aquaticum est telle, que le phar- 
macien se trouve très embarrassé lorsqu'il s'agit 
de récolter les semences de cette ombellifère, 

M. Mérat, l'auteur de la Botanique des environs 
de Paris, a spécialement aidé, sans y réfléchir, à 
la substitution de l’un à Fantres: en décorant le 
phellandrium aquatique du surnom de ciguë 
d’eau, errement suivi du reste par tous ksle au- 
teurs de matière médicale; erreur d'autant plus 
facile à relever, que l'œnanthe phellandrie n'a 
pas la moindre ressemblance avec les ciguës ter- 
restres ou aquatiques. Nu! doute que les effets 
contraires, fâcheux inéme, obtenus dans la pra- 
tique médicale, aient contribué à faire cesser 
Femploi de ce médicament, préconisé par nos 
voisins du Nord, comme léger narcotique, exci- 
tant, diurétique, antiphthisique et fébrifuge. A 
V appui de la manière de voir que je livre à l'ap- 
préciation de tous, je possède une lettre d'un mé- 
decin distingué de province, qui m'écrivait au 
mois de septembre dernier : « Je suis vivement 
contrarié que vous n'ayez pas fait, en 1851, plus 
ample provision de semence dé phellandriun 
aquaticum. Ce médicament, sous forme de sirop; 
m'avait parfaitement réussi à la suite de fièvres 
intermittentes, dont j'avais combattu le retour 
avec succès. Va votre impossibilité à m’en four- 
nir, je me suis résigné, quoiqu'à regret, à en faire 
venir d’une grande ville qui m'est voisine. Avec 
ce médicament j’eusseinfailliblement empoisonné 
mes malades, si j'en juge par les symptômes qu il 
m'a fallu combattre.» Frappé de cette différence 
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d'effet, j'ai demandé à deux maisons recomman- 
dables de Paris des semences de phellandrium 
aquaticum, Toutes les deux m'ont fait parvenir 
des fruits de ciguë aquatique, sous l’étiquette de 
phellandre. Placé dans les conditions voulues 
our étudier et récolter ces deux variétés de 
plantes, elles ont été de ma part l’objet d'une 


étude spéciale. 


La cicutaire aquatique (cicutaria aquatica) se 
présente avec des caractères physiques suivants : 

Tige de six à huit décimètres et plus, cylindri- 

que, fistuleuse, sillonnée, rameuse; feuilles gran- 
des bi ou tri-pinnées; les inférieures à long 
pétio'e, fistuleux, cylindrique, strié; folioles 
allongées, linéaires, lancéolées, diguës, incisées, 
dentées en scie; tige jamais couchée naturelle 
ment à la base; point de fibres radicellées et 
caulinaires; ombelles pédonculées, opposées aux 
feuilies ; involucelles à folioles allongées, linéai- 
res, sétacées; fleurs blanches. Fleurit depuis fin 
juin jusqu’à fin septembre, bien que la majeure 
partie des ombelles soient garnies de fruits, Sémi- 
noïdes, ovoides à stries lisses, contractées laté- 
ralement ; carpelles à cinq côtes égales, presque 
planes, les latérales placées au bord; vallécules 
à une bandelette presque aussi saillante que les 
côtés; carpophore bi-partite. Les styles et les 
dents du calice ne persistent jamais avec le fruit. 
Odeur plus forte, plus vireuse que celle du co- 
nium maculatum, rapprochant de celle du persil 
froissé entre les mains, La eicutaire aime les eaux 


» 
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paisibles et profondes, les terrains granitiques ou 
siliceux. 

Lescaractères propres à l'ænanthe phellandrie 
(phellandrium aquaticum) se résument ainsi : 

Tige toujours rampante à la base, munie de 
fibres filiformes verticillées; puis redressée, très 
rameuse, fistuleuse, striée ; feuilles bi et tri-pin- 
nées, à folioles petites, ovales, obtuses, jamais 
incisées en scte, pinnatifides à lobes divergents, 
les submergées, et mieux étalées sur la terre hu- 
mide, multifides à segments capillaires. Les fibres 
radicellaires, accompagnant le bas de Ja tige, 
sont constantes, quel que soit du reste le lien où 
l’on trouve la plante, Ombelles latérales et termi- 
nales, pédonculées, opposées aux feuilles ; invo- 
lucré nul, involucelles, polyphylles à foliolesdé 
néaires, déserte ; fleurs blanches, quelquefois 
jaune paille, cela exposition des sujets, Fleurit 
depuis fin juin jusqu'à fin septembre. Fruit cylin- 
dracé, sans stries, le plus souvent oblong, sur- 
monté toujours par les styles dressés et allongés, 
et par les dents du calice persistantes. 

Ce dernier caractère est tellement significatif, 
qu'il n’est pas permis de récolter l’une pour l'au- 
tre. lei je répondrai à à l'opinion de quelques bo- 
tanistes qui prétendent Si parfois, lorsque sur- 
tout le phellandre croit dans les eaux à fond 
vaseux, 1l atteint un mètre et plus, et que la tige 
peut prendre à sa base la grosseur du bras. Le 
Phellandrium aquaticum ne croît jamais que sur le 
bord de l'eau, et, si par hasard, il est submergé, 
je n'ai jamais vu d échantillons, malgré é qu'il m'en 
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soit passé des centaines sous les yeux, dont la 
grosseur surpassât celle d’une forte plume à écrire. 
La hauteur totale de la plante est, en général, de 
4o et 5o centimètres. 

Le phellandrium aquaticum n'est pas un poi- 
son à dose ordinaire, ainsi qu'on s'est plu à à l’a- 
vancer; son odeur n’annonce rien de vénéneuxs 
elle se rapproche beaucoup de celle que déves 
loppent les rameaux du cerfeuil froissés dans les 
mains. Seulement l’exhalaison en est un peu plus 
forte. 

Le principe actif du phellandrium aquaticum 
n’est pas, en petite quantité, un poison, ainsi que 
l'a avancé dernièrement M. Hutet, dans le Bulle- 
tin de thérapeutique. La phellandrme se présente 
bien sous un aspect huileux, incristallisable ; sa 
couleur est ambrée, son odeur forte, mais pas du 
tout uauséabonde. Nul doute pour moi que 
M. Hutet se soit servi, à l'obtention de la phel- 
landrine, des semences du cicutaria aquatica, 
que vend le corpus poison bien plus énergi- 
que que ne le sont les Fete du conium macula- 
tum. J'ignore la demeure de M. Hutet, mais si ce 
chimiste veut me faire honneur de s'adresser à 
moi, je le mettrai à même de répéter ses expé- 
riences. À la suite des fièvres d'automne surtout, 
le Phellandrium aquaticum jouit de propriétés 
spéciales que la pratique médicale ne devrait pas 
négliger. Transformé en sirop, en vin médica- 
menteux, ce produit indigène, non seulement 
combat, mais encore fait cesser complétement 
cet état atonique, ces douleurs générales qui, à 
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la suite des fièvres intermittentes, ne sont que 
l'avant-coureur d'une rechnte prochaine. Dans 
les diarrhées chroniques de l'automne, qui le plus 
soûvent ne sont autresque des accidents fébriles, 
le vin de phellandrium non seulement remplace 
avec avantage les préparations de quinquina, 
mais encore mérite dans bien des cas de leur être 
préféré, Il relève les forces digestives, active la 
circulation du sang, donne, en un mot, une im- 
pulsion nouvelle à tout de système. Teë doses 
doiventen être modifiées selonl'âgeet la constitu- 
tion du sujet; c'est aux hommes de l’art à appré- 
cicr les circonstances dans lesquelles ces modifi- 
cations doivent avoir lieu. Je pourrais faire nom- 
bre de citations, mais je me borne à constater 
que les préparations de phellandrium aquaticum 
peuvent rivaliser avantageuseirnent avec toutes 
celles regardées et désignées comme toniques 
généraux, qu'elles sont de nature à capter l’atten- 
tion des praticiens, qui voudront bien ne pas né- 
gliger l'immense avantage qu ils peuvent retirer 
de ce produit, dont l’approvisionnement peut se 
faire sur tous les points dela France. 

La communivation de M. Chapoteau prend un 
nouvel intérêt par la découverte et l'étude des 
propriétés fébrifuges de l'apaol (voyez ce mot 
daus cetAunuaire) extrait des semences du persil. 


Vin de phellandrium. 


Semences concassées de phellandiium, 100 pr. 
Vin blanc généreux, 1 litre. 
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Laissez macérer huit jours; passez 5o à 150 
grammes en trois doses d'heure en heure contre. 
la cachexie paludéenne. 


Sur la phellandrine (M. flutet). 


Quoi qu'il reste encore bien des points à 
éclairer sur le principe actif du phellandrium, je. 
reproduis une note sur cet objet, insérée danse 
Bulletin de thérapeutique. 

Mais pour prévenir toute erreur, il est indis- 
pensable de lire l’article qui procède sur la falsi- 
fication des semences de phellandre. 

Le principe actif du phellandrium, auquel on 
a donné le nom de phellandrine,.est facile à obe 
tenir : le fruit duquel on le retire en contient, si 
l'on en juge par le résultat de diverses opéra 
tions, 2 ou 3 pour 100 en moyenne, Pour se le 
procurer, on épuise par l'éther sulfurique les 
fruits du phellandrium, préalablement contusés ; 
on sature la solution éthérée par un excès de 
potasse caustique, ob distille pour recueillir Ja 
plus grande partie de l'éther employé ; on reprend 
le marc avec de l'eau aiguisée d’acide sulfurique, 
on soumet de nouveau à la disullation, à la tem- 
pérature de 80 à 100 degrés, et on recueille alors 
dans le réciplent un liquide neutre, presque in- 
colore au début de la distillation, puis légère 
ment ambré, d'une apparence huileuse, plus 
léger que l'eau, dans laquelle il s’en dissout un 
peu, d'une odeur forte, nauséabonde et légère - 
ment éthérée, soluble dans l'éther, alcool et les 
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graisses, moins soluble dans les huiles fixes que 
dans les huiles volatiles ; c'est la phellandrine, 

La prenve que c'est bien le principe actif de la 
phellandrie, c'est son action toxique; 5o centi- 
grammes de phellandrine, injectés dans les vei- 
nes d’un chien, ont produit, quelques instants 
aprés, de la gêne dans la respiration, des trem- 
blements nerveux, de l'anxiété pendant quelques 
heures; l'animal n'a pas succombé, mais deux 
oiseaux auxquels on a introduit la même dose de 
phellandrine dans le bec, ont succombé en 
quinze ou vingt minutes, C'est aussi son action 
thérapeutique; car M. Devay, qui a essayé, pa- 
rallèlement aux pommades d'extrait de ciguë, de 
jusquiame et de belladone, une pommade de 
phellandrine ainsi composée : 


Axonge récente et bien lavée, 50 gram. 
Phellandrine, Pie b 


pense que cette pommade, par ses effets cal- 
mants et sédauifs, se rapproche du baume de co- 
nicine,-et que cette préparation mérite un emploi 
assidu pour arriver à des conclusions ceitaines 
touchant son action résolutive. 

Où pourrait du reste employer des granules 
contenant chacun un milligramme du principe 
actif, où un sirop contenant par chaque cuillerée 
à bouche, soit 20 grammes, 1 centigrauune du 
méme produit. 


1853. 6 
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Champignons vénéneux ; moyen de les rendre co 
mestibles (Gérard), 


Pour 500 grammes de champignons, il faut 
un litre d’eau acidulée avec deux ou trois emil- 
lerées de vinaigre ou deux cuillerées de sel marin, 
On les laisse macérer deux heures dans cette 

eau, puis on les lave à grande eau: ils sont en- 
suite mis dans l’eau fraîche qu'on porte à l'ébul- 
lition, et après une demi-heure on les retire, on 
les lave, on les essuie et on les apprête comme 
il convient. 

Ces résultats sont dignes d'intérêt, mais il pa 
raîtrait, d’après les nouvelles -recherches de 
MM. Desmartis et Corne que certaines espèces ne 
sont pas rendues inoffensives, que les saisons, 
les climats, les terrains ont une très grande in- 
fluence sur les propriétés des champignons de 
même espèce. Ainsi, par exemple, l agaricus ruber 
où amanita rubra de Lam,, qui est mentionné 
par tous les auteurs comme un poison violent, 
est assez généralement mangé par les habitants 
des campagnes de Bordeaux. La fausse oronge, 
réputée si terrible, a été mangée sans préparation 
préalable, et après l'avoir fait griller simplement 
es des charbons, par des paysans de Saint-Fli- 

lire (environs de Bordeaux) et par 1 MM. Des- 
martis et Corne eux-mêmes, sans qu'ils en aient 
éprouvé le moindre accident; de sorte que ce 
champignon, reconnu pour un poison subtil 
dans certaines contrées, peut dans d’autres, au 
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contraire, être mangé impunément, et méme être 
recherché; car, au dire des expérimentateurs, 
c'est un mets exquis dans la localité où ils l’ont 
recueilli, - 
D'un autre côté, ces expérimentateurs ont 
constaté, soit par des expériences sur les ani- 
maux, soit d'aprés les empoisonnements qui ont 
eu lieu dans la contrée qu'ils habitent, que l'a- 
garic bulbeux (amanita citrina de Person, oronge-, 
ciguë jaunâtre de Paulet) n'abandonne son prin- 
cipe délétère par aucun des moyens conseillés, 
Ainsi, ils ont mis l'agaricus laccatus de Schaad à 
macérer pendant dix heures dans du vinaigre 
avant de le fairc cuire, ce qui n’a pas empêché 
les animaux de mourir après en avoir mangé; 
d'où ils concluent qu’il serait très imprudent de 
poser comme un fait certain que les lotions réi- 
térées, l'ébullition dans l’eau, le rissolage, l’action 
de macérer dans l'eau vinaigrée, soient des 
moyens qui offrent des garanties suffisantes con- 
tre l'action dangereuse de ces cryptogames, 
| (Revue thérapeutique du Midi,) 


Chlore comme antidote de la strychnine (Bardet). 


Pharmacien dans un pays où l'on se débarrasse 
réquemment des chiens, où le poison employé 
oujours est la noix vomique, qui est livrée sans 
lifficulté par les épiciers, j'ai été à même bien 
es fois d'employer le chlore comme contre-poi- 
on, Je puis dire que j'ai presque toujours réussi, 
uisque, en effet, je citerai seize cas de guérison 
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sur vingt chiens empoisonnés auxquels j’ai fait 
prendre du chlore. 

Voici le mode d'administration que | ’ai tou- 
jours employé chez des animaux qui m'étaient 
le plus souvent apportés apres deux ou trois 
accès iétaniques.… 

Chlore liquide, 5 grammes ; eau distillée, 250 
grammes, administrés en une seule fois; dix mi- 
nutes aprés, tartre stibié, 5e entigrammes, dans 
six à huit cuillerées d’eau tiède , aussitôt après le 
premier vomissement, 4 autres grammes de chlore 
dans méme quantité d’eau distillée; dix minutes 
après, 5 centigrammes de tartre A re et, après 
ce yomituif, lait coupé d’eau, le plus possible, 
pour provoquer de nouveaux vomissements. 

Sur les quatre chiens qui ont succombé, trois 
n'ont pu vonir; aussitôt que les contractions de 
l'estomac avaient lieu, un accès tétanique em- 
péchait le vomissement, et, après trois ou quatre. 
efforts inutiles, suivis de tétanos, l'annwal sut) 
combat, | 

Je me suis denmiandé sil n'était pas pos 
sible, au moyen des Pie de chloroforme, | 
d'arrêter les crises tétaniques. Mais je me de-| 
mande aussi, en relâächant le système nerveux, | 
cette substance ne paralysera- t-elle pas les con- 
tractions de l’estomac, et n’empêchera-t-elle pas, | 
par conséquent, les PR peer Car il est un 
fait certain, c'est que si l'animal ne vomit pas le 
toxique en excès non absorbé, 1l succombera, la 
quantité de chlore employé (5 grammes) étant 
insuffisante pour sa décompesition totale ; et ane) 







| 
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trop grande quantité de lantidote pouvant à 
son tour devenir poison, ne permet pas d'en 
einployer davantage. 


: Je citerai le cas d'un petit chien-loup qui, em- 
poisonné deux fois à un an d'intervalle, me fut 
apporté la dernière fois dans un état ss 
désespéré, que je lui ad ministrai une assez grande 
quantité de chlore étendu, mais au moins double 
de celle que j’emploie ordinairement; le chien 
était si raide, avait la langue si noire, que je le 
croyais mort etje pris moins de précaution, Après 
administration Ha vomitif, ilse trouva mieux. Il 
en revint; mais il Jui resta une toux qui dura près 
de trois mois, et la peau fut teinte en jaune-citron 
pendant près de six semaines, Pour le premier de 
ces deux effets, je l'attribue sans nul doute, au 
chlore; pour le second, je le crois aussi, mais 
sans en être certain. 


Dans la crainte que l’on mette en doute la 
forte quantité de noix vomique administrée, je 
citerai à l'appui le fait suivant : 


En 1848, après plusieurs cas d'hydrophobie, 
je fus requis par le maire pour préparer vingt- 
cinq boulettes, dans lesquelles Je fis entrer 15 
grammes de noix vomique rapée pour chaque. 
L'effet toxique était foudroyant, et pourtant sur 
sept chiens qui me furent apportés à l'instant 
même de l'administration du poison, six se re- 
mirent parfaitement ; le septième. un grand lé- 
vrier, mourut; mais Je l’attribue en parue a ce 
qu HET méchant, son maitre ne m’aidait qu’ avec 
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crainte, et l'animal refusa de prendre une partie 
du chlore. (Ann. chim, et physique.) 

Concurremment avec le chlore, on pourrait 
avoir recours aux inhalations de chloroforme, 
comme il est dit dans l’article qui suit, 


ANTISPASMODIQUES. — 
ANESTHÉSIQUES, 


Inhalations de chloroforme dans un cas d'empoi- 
sonnement par la strychnine (Maunson). 


Il était naturel de penser que l’action si re- 
marquable exercée par Île chloroforme sur le sys- 
tème nerveux, et dont les effets de ce médica- 
ment sur l’éclampsie, le tétanos etles convulsions 
de l’enfance, nous offrent de si curieux exemples 
en ce qui regarde les maladies convulsives, serait 
peut-être de nature à avoir quelque influence 
sur les phénomènes convulsifs qui résultent de 
l'ingestion de la strychnine, et même sur les ac- 
cidents d'empoisonnement causés par cette sub- 
stance. Si nos souvenirs ne nous trompent pas, 
nous croyons même que quelques expériences, 
faites au début de l’éthérisation, ont montré une 
espèce d'antagonisme entre Îles effets du chlo- 
roforme et ceux de la strychnine, Quoi qu'il en 
soit, Voici un fait qui est bien capable de donner 
des espérances relativement à la possibilité de 
combattre avec avantage l’un des empoisonne- 
ments les plus terribles que la science connaisse. 
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Un homme de quarante ans, aux habitudes 
peu régulières, avala par erreur uné gorgée d’une 
potion qu'il croyait contenir de la morphine, ct 
qui contenait en réalité de la strychnine. La 
quantité ingérée fut environ d’un ou deux grains. 
Vingt minutes après. M. Maunson le trouva dans 
l'état suivant : roideur de tout le système mus- 
culaire; muscles du dos et des extrémités supé- 
rieures et inférieures surtout fortement contrac- 
tées ; la tête portée violemment en arrière; parole 
difficile; sensation de contraction autour de la 
poitrine; transpiration abondante de la face et 
de la poitrine. Une foule de moyens avaient été 
employés sans succès; le malade s’affaiblissait 
peu à peu sous l'influence de l’état spasmodique 
croissant du système musculaire. M. Maunson 
songea alors au chloroforme. Quatre grammes 
de ce liquide furent versés sur un mouchoir de 
soie, et on l’approcha de la bouche du malade. 
L'effet en fut véritablement décisif : le malade, 
qui était assis et dans l'impossibilité de se dé- 
placer sous peine d’être pris des convulsions les 
plus effrayantes, demanda à être couché, ce qui 
fut fait sans exciter le moindre spasme. Le chlo- 
roforme fut continué pendant quelques heures, 
le malade tenant lui-même le mouchoir la plu- 
part du temps pour prévenir les spasmes affreux 
auxquels il avait été en proie. La guérison fut 
très rapide. Deux jours après ce malade avait re- 
prisses habitudes. (Boston. med, Journal.) 
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Inhalation de chloroforme contre l'anqine de 
poitrine (Carrière). 


M. Carrière rapporte dans le Bulletin de thé. 
rapeutique du 30 août, des observations intéres- 
santes qui témoignent de l'emploi heureux des 
inbalations de chioroforme pour combattre une 
redoutable névrose, l'angine de poitrine, 


Chloroforme duns la pneumonie. 


Une application inattendue du chloroforme est 
célle qu'on a faite dans ces derniers temps en 
Allemagné pour modifier avantageusement la 
marche de Pinflammation du poumon. Sur cent 
quaire-vingt-treize Cas traités par les docteurs 
Wachern, Baumgartner, Helbing et Schmidt, il 
n'y a eu que neuf déeès, De vingt-trois cas rap 
portés par le docteur Warrentrapp, de Francfort, 
dix-neuf ont été traités exclusivement par le ehlo- 
roforme, et un seul malade a succombé. Le Hen- 
le’s Zeitschrift für rationnelle Medicin indique; 
en ces termes, le mode suivant lequel l'agent 
anésthésique était administré dans ces derniers 
cas : ® 

Foutes les deux, trois ou quatre heüres, on 
faisait ré«pirer au malade des vapeurs de 6o 
gouttes de chloroforme, pendant dix ou quinze 
minutes, mais sans aller jusqu’à la perte de con 
naissance. Tous les malades étaient adultes, et 
en moyenne, arrivés au cinquième jour de la 
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pneumonie, Chez tous, on à remarqué que le 
_chloroforme avait pour effet de déterminer la 
transpiration; quelquefois après la première inha- 

lation, maïs jamais plus tard que la troisième ou 
Ja quatrième. 11 diminuait graducllement et fai- 
_sait disparaitre définitivement la douleur de poi- 
trine ou de côté, Il soulageait la sensation de 
gêne thoracique, ramenait la respiration à son 
type normal, calmait la toux dans tous les cas, 
facilitait lexpectoration en la modifiant et en la 
rendant moins abondante, Enfin, il faisait tom- 
ber rapidement la fièvre, et amenait un sommeil 
rafraichissant et réparateur du troisième au qua- 
trième jour après le commencement des inhala- 
tions, (Journ. de méd, et chir. prat.) 


Du chloroforme contre l'hydrophobie(Le Perdriel). 


Si une personne est atteinte par un animal en- 
ragé, on doit la faire surveiller sans cesse par ses 
parents ou amis qui l’entourent, sous la direction 
de l'homme de Part. 

Au moindre symptôme de tristesse où d'in- 
quiétude, ne pas hésiter à soumettre le malade à 
Pinfluence des vapeurs du chloroforme, y revenir 
souvent ét pendant plusieurs jours selon leffet 
produit. 

Les vapeurs du chloroforme, alternées avec 
l'air, ont, vous le savez, la propriété d’enivrer 
légèrement et de provoquer ur sommeil agréable; 
ce serait déjà peut-être une amélivration contre 
la tristesse et l'inquiétude ordinaire du malade; 
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et si déjà elles retardaient les accès d'hydropho- 
bie, ce retard, sans aucun doute, serait un grand 
encouragement pour le médecin. 

Si, malgré tout, les accès paraissaient, c'est 
alors que les vapeurs du chloroforme pourraient 
être employées larsement et même avec témérité, 
en approchant de l’asphyxie, sans y arriver pour- 
tant, mais tenir, en un mot, le malade dans un 
état intermittent de somnolence et de réveil pour 
y maintenir la. vie. Pendant ce moment de réveil 
on pourrait tenter l'alimentation du malade sans 
lui faire voir le liquide qu'on lui offrirait, et ce 
au moyen d'un siphon; les lavements nutritifs 
pourraient être aussi employés si la déglutition 
ne pouvait avoir lieu; enfin le médecin agirait, 
du reste, selon les circonstances et l'effet que pro- 
duiraient les vapeurs du chloroforme que je pro- 
pose d'essayer. 


Chloroforme contre le delirium tremens (Prat). 


A un malade atteint de delirium tremens, 
M. Prat fit prendre en une seule fois près de 4 
grammes de chloroforme dans une quantité assez 
grande d’eau. Nouvelle dose de chloroforme 
aussi forte quatre heures après; troisième dose, 
semblable aux autres, quatre heures après. Une 
heure ne s'était pas écoulée depuis qu'il avait 
pris cette dose, que le malade s’endormait. I 
dormit pendant dix heures; dès qu'il se réveilla, 
il prit un peu de gruau, puis se rendurmit de 
nouveau jusque dans l'après-midi. Il mavgea de 
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nouveau, dormit la nuit suivante et entra immé- 
diatement en convalescence, sauf qu'il eut quel- 
ques vomissements assez faciles à arrêter. 


Potion contre le hoq uet persistant. 


Le docteur Marage vient de publier une ob- 
servation qui démontre que, lorsque le hoquet 
nerveux a résisté à tous les moyens que l’expé- 
rience recommande, le praticien se trouvera bien 
servi par la mixture au chloroforme qu'il a ima- 
ginée à bout de ressources et qui a merveilleuse- 
ment réussi; en voici la formule : 





Huile d'amandes douces, 60 gram. 
| Chloroforme, 20 gout. 
| Sirop diacode, 30 gram. 
| Sirop de menthe poivrée, 12 


A prendre par cuillerée à café toutes les trois 
eures, 









mploi de chloroforme comme anesthésique, par 
M. Hervez de Chégoin. 


Voici l'extrait d’une communication à l'Union 
édicale qui prouve que l’anesthésie peut être 
menée sans danger et beaucoup plus tôt qu’on 
1e le croit communément. 

 « Forcé moi-même de me'soumettre à l’incision 
ue réclamait un anthrax à la nuque, je ne vou- 
ais pas être amené à une complète insensibilité. 
pres trois minutes d’inhalations de chloroforme 
ieu irrégulières et bien souvent interrompues, 
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ennuyé d'attendre un effet appréciable, et n'é- 
prouvant qu'un serrement dans Îles tempes, je 
priai le chirurgien, M. Michon, de commencer, 
Ne voyant pas ce qui se passait, et un peu impa- 
tient, Je le priai assez vivement de se hâter, C’é- 
tait fini, et je n'avais rien senti, Un peu surpris 
et très satisfait de ce résultat, j je portai le doigt 
sur les bords de la plaie : je la trouvai entière- 
ment insensible, Je pouvais croire que cette im- 
sensibilité dépendait de la maladie elle-même 
qui avait morufié le tissu cellulaire sous-cutané. 
Mais la peau ne Participait point à cette morti- 
fication, Je me piniçai, à plusieurs reprises, celle 
de la partie antérieure et inférieure de Favant- 
bras, et la douleur avait un eéaractère si obtus, 
que je la renouvelai par curiosité. Je répétai 
cette légère épreuve plusieurs fois dans les vingt- 
quatre heures, et, à mon grand étonnement, je 
trouval toujours GE pas de lPinsensibilité mais 
une grande diminution dans la sensibilité. 

Je ne sais si tous'les malades présenteront les 
mêmes conditions, mais effrayé des accidents im- 
médiats qu'on à trop souvent observés, et dans la 
crainte des conséquences tardives, et non muins 
graves que j'ai reconnues ; je me borne, depuis 
assez longtemps déjà, à cette action du chloro- 
forme, qui atiénue la sensibilité au degré conve- 
nable pour rendre à peu près indifférent à la 
douleur, sans porter atteinte aux facultés intellec- 
tuelles, sans jeter dans cet anéantissement com- 
plet; dont trop d’ exemples prouvent qu'on n'es! 
pas certain de revenir. 
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Les signes auxquels on peut reconnaître que 
l'on a atteint le desré qu'on recherche, quoique 
bien légers, ont été cependant a:isez constants, 
pour qu’on y attache de l'importance. — Tous 
les malades que j'ai amenés à ce point ont té- 
moigné une certaine impatience, un besoin de 
se soustraire au chloroforme, qu'ils écartaient 
avec la inain, un serrement dans les tempes, et 
quand on pinçait la peau ils en avaient la con- 
science, mais d'une manière obtuse, quasi velo 
obducta. C’est dans cet état qu'ils pouvaient voir 
et parler, assister à leur opération, comme si 
| elle était pratiquée sur un autre. 


iso tons précautions à prentre dans son em- 
‘ploi comme anesthésique (Baudens). 


ne faut jamais porter l’action da chloroforme 
au delà de l'abolition du sentiment. 

Si le malade redoute le chloroforme, si son 
moral est inquiet, il fant renoncer à cet agent, 

Le chloroforme doit être ere pro- 
gressivement et à doses d'inhalation de plus en 

lus concentrées, 

Il doit être répandu sur un mouchoir placé au- 
devant de la bouche du malade et flottant, afin 
que les vapeurs de chloroforme soient toujours 
mélangées à une forte quantité d'air. 

Quand les opérations se prolongent, le chloro- 
forme doit être donné avec des intermittences ; 
on le reprend dès que le sentiment aboli céinble 
renaître, 
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I faudrait, pour la pratique des hôpitaux et 
pour celle de la ville, s'adresser à des médecins! 
qui se seraient fait de l'administration du chlo- 
roforme une spécialité, 


Pommade au chloroforme contre la migraine et 
les névralqies faciales (Cazenave, de Bordeaux). 


Chloroforme pur, 12 gram, 
Cyanure de-potassium, 10 
Axonge'récente, 60 


Cire, quantité suffisante pour obtenir la con- 
sistance d'une pommade. 


Pommade à l’éther chlorhydrique chloré et au 
cyanure de potassium contre la migraine (Ca- 
zenave, de Bordeaux). 


Ether chlorhydrique chloré, 12 gram. 


Cyanure de potassium, 10 
Axonge, 6o 
Cire, q. s. 


Pour obtenir la consistance d’une pommade, 


Sur l'Éther chlorhydrique chloré (B. Cucuel): 


Un bon anesthésique local rendrait de grands 
services dans les cas de névralgies ou d’affections 
rhumatismales. Les agents de cet ordre, qu'on 
peut employer avec le plus de chances de suc- 
cès, sont le bromoforme, l’iodoforme et l’éther 
chlorhydrique chloré, Voici l'extrait d’un travail 


important sur ce dernier corps, 
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J'ai d’abord, dit M. Cucuel, voulu connaître 
l’action de l'éter chloré sur le corps dans l'état 
physiologique, et m'assurer sil était possible 
de suspendre la sensibilité dans un membre 
ou dans une étendue plus où moins grande 
de la peau. A cet effet, je me suis appliqué sur 
lavant-bras une petite compresse imbibée d’é- 
her, et maintenue par un tour de bande. La 
première impression a été une sensation de 
fraicheur, qui bientôt est devenue confuse, 
au point que je me suis demandé si j'éprou- 
vais un sentiment de froid ou de chaud; puis 
enfin, la compresse ayant été humectée de nou- 
veau, je sentis bien décidément une véritable 
cuisson de chaleur, mais légère et bien suppor- 
table. Je fis la même expérience sur le front; mais 
ici, en très peu de temps, j'arrivai à un picote- 
ment très vif et même douloureux qui, du reste, 
ne laissa aucune trace. Après quarante-cinq mi- 
nutes, l'appareil ayant été enlevé, la sensibilité 
le la peau, soumise à l'expérience, ayant été in- 
errogée au moyen de piqûres d'épingles, m'a 
paru tout aussi vive que celle de la peau voi- 
sine, J’ai répété la même opération, et à plusieurs 
reprises, sur les doigts que j'ai enveloppés de 
:ompresses humectées d’éther chloré, et, chaque 
ois, j'ai obtenu le même résultat négatif, avec 
ette différence que la cuisson était moins vive, 
srâce à la sensibilité moins grande de la peau de 
a main. 

Dans l'étude des faits pathologiques, j'ai cru 
levoir suivre la route tracée par M, Aran; je ne 
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me suis donc pas borné à combattre les affections 
de nature purement nerveuse; j'ai attaqué l'é= 
lément-douleur partout où je l'ai rencontre, 
quelle qu’en ait été d’ailleurs la cause, qu'il ait 
dépendu d'une altération aiguë ou chronique 
d'organe, ou qu'il ait été l'expression d’une 
simple Pur de sensibilité. Cependant, parmi 
les affections douloureuses qui se présentent le 
plus fréquemment dans la pratique , on peut 
mettre en première ligne les névraloies et Îles 
rbumatismes ; aussi est-ce dans res deux genres 
de maladies que j'ai été le plus souvent dans le 
cas d’appliquer l’éther chloré. 

Sur onze de ces névralgies, Jai obtenu quatre 
fois une guérison complète, cinq fois cessation 
momentanée de la doneur, et deux fois aucun 
résultat. On le voit, le plus ordinairement on 
enlève la douleur pour un temps plus ou moins 
long, mais on n'obtient de guérison solide, 
comme l'a déjà, d'ailleurs, observé M. Aran, que 
lorsqu'on a affaire à une névralgie de date ré- 
cente, D'autres remèdes, sans doute, ont la mê- 
me vertu, mais aucun L’agit d’une manière aussi 
prompte et aussi commode, Lorsque la névraloie a 
pris par sa durée droiït de domicile, on ne * fait 
plus qu'éteindre momentanément la douleur ou 
diminuer sa violence; mais cette ressource en= 
core n'est pas à dédaigner, puisqu ‘elle vient en 
aide à des remèdes d’une action plus durable, IL 
est à remarquer que l'action sédative de l'éiher 
chloré va en s'affaiblissant graduellement; dans 
les névralgies anciennes, surtout, on soulage une, 
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deux, trois fois au plus, mais plus tard, quand 
on veut revenir à un moyen dont on ee. eu lieu 
de se louer, on le trouve à peu près inerte. Je 
n’aieu qu'une fois occasion de l’appliquer dans 
une névralgie à type intermittent, et il a com- 
plétement échoué. Je nai pas été plus heureux 
dans ce cas avec le cathétérisime du conduit au- 
ditif qui, d ailleurs, pour le dire en passant, ne 
m'a Jamais réussi, et J'ai dû en venir au sulfate 
de quinine. se vouloir en déduire aucune con- 
séquence, je me borne à constater ce fait, parce 
que cette névraloic, qui était toute récente, me 
semblait du ressort de l’éther chloré, 

Les résultats ne sont pas moins satisfaisants 
dans les rhumatismes musculaires, tels que tor- 
ticolis, pleurodynies , lumbagos, «ic; sept fois 
ur quaiorze j'ai tante une guérison presque 
instantanée et complète, trois fois une améliora- 
ion très notable, quatre fois aucun résultat. Il y 
peude) jours encore, j'ai eu à soigner une jeune 
ame très dire d'un commencement de 
rossesse, et tourmentée par un violent lumbago; 
prés deux applications d’éther chloré, la dou- 
eur a disparu pour ne plus revenir. Je ne l'ai 
mployé que deux fois dans le rhumatisme ar- 
iculaire. L'un, aigu, s'est montré comp: létement 
éfractaire; l'autre, chronique, a subi une grande 
méloration. 

C'est en vain que j'ai essayé de calmer les 
ouleurs qui accompagnent les tumeur s blanches, 
qu'il y ait carie ou non ; chaque fois j'ai échoué, 
ptméme, dans un cas, j ai exaspéré les souffrances, 
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Je n'ai pas été plus heureux dans un cas de 
blessure grave du bras par broiement. L’éther, 
largement appliqué sur le trajet des nerfs, n’a 
point calmé les douleurs. Bientôt le tétanos étant 
survenu, les fomentations ont calmé les douleurs. 
Bientôt le tétanos étant survenu, les fomentations 
ont été étendues à la région cervicale, aux mus- 
cles masséters et temporaux, à la partie ante= 
rieure du cou, pour aider à la déglutition, de- 
venue impossible, sans qu'on ait pu remarquer 
aucun effet avantageux, à 

J'ai eu souvent à me louer de léther chloré 
dans les céphalalgies, quelle qu'en ait été d’ail- 
leurs la cause, qu’elles aient été idiopathiques. 
ou qu'elles aient dépendu d’un dérangement des 
fonctions digestives. Son secours vient puissam- 
ment aider l'action des remèdes appropriés au 
mal. Quant aux céphalalgies connues sous le 
nom de migraines, je les ai constamment ren- 
contrées rebelles à mes essais. 

Dans les caries dentaires, même déjà avancées, 
on obtient presque toujours un soulagement, 
dont la durée est relative à la désorganisation de 
la dent, On applique l’éther soit sur la dent elle: 
même, soit dans l'oreille, au moyen d’un tam- 

on de coton. Je ferai encore observer ici que 
bai de léther s'use rapidement. 

Un des effets les plus avantageux de l’éther 
chloré est le soulagement presque instantané des 
douleurs si vives de la brülure au premier et 
même au second degré, si les cloches ne sont 
pas encore déchirées. Des lotions ou des fomen- 
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tations, faites le plus promptement possible, aug- 
mentent, il est vrai, un instant la douleur, mais 
pour la faire bientôt après disparaitre compléte- 
ment, M. G. Herr s'étant brûlé la main dans des 
manipulations chimiques, avec du nitrate de 
cuivre fondu dans son eau de cristallisation, ce 
qui suppose une chaleur supérieure à 100 dé- 
erés, et ayant en vain cherché du soulagement 
dans des affusions d’eau froide, eut l’idée de se 
faire des lotions avec de l’éther chloré qu'il avait 
sous la main, et non seulement la douleur cessa 
comme par enchantement, mais il n’y eut pas 
même production de phlyctènes. Peu de temps 
après, un architecte ayant eu la face brûlée par 
la flamme d’un poêle qu'il examinait, et qu’un 
coup de vent lui avait poussée à la figure, a été 
soigné de la même manière et a été soulagé 
complétement et en très peu de temps. Aussi 
l’éther chloré est-il devenu un remède vul- 
aire dans les ateliers de forgerons à Wesserling, 
et chaque fois qu'un ouvrier se brûle, on le lui 
applique à sa grande satisfaction. Il ne faudrait 
pourtant pas s’aviser d'y avoir recours lorsque 
l'épiderme est enlevé: quelque étendu que soit 
léther dans un véhicule quelconque, il déter- 

ine des douleurs intolérables. 

J'ai eu aussi souvent à me louer de l’emploi de 
’éther chloré dans les enselures non encore ul- 
érées; on ne tarde pas à voir disparaître les dé- 
mangeaisons, puis la rougeur violacée et enfin 
e gonflement, 

Dans un cas d’érythème de Ja face frisant l’é- 
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rysipèle, j'ai obtenu, de lotions éthérées, une ré- 
solution très rapide, 

J'ai essayé une fois. et sans succès, de calmer 
le prurit dartreux. J'ai également hdé dans 
un cas de panaris pris à son début; les douleurs 
m'ont été nullement apaisées, Pinflammation a 
continué sa marche et a réclamé un autre genre 
de traitement. 

Enfin j'ai eu recours à l’éther chloré dans deux 
affections cancéreuses. Une fois il m'a fait com- 
plétement défaut, c'était un cancer ulcéré occu- 
pant tout un côté de la face, ayant détruit la 
voûte palatine et le voile du palais, et venant 
s'ouvrir sous lorbite par une large ouverture, 
Dans ün cas, au contraire, de tuîneur squirreuse 
de l'ovaire, j'ai obtenu un résultat, 

Le choix de l'éther chloré n’est pas indifférent 
au succès, et, en raison surtout de son action sur 
la peau, on doit chercher à l'avoir le plus fixe 
possible. Plus il est volatil » plus ses propriétés 
caustiques se développent, et épée je dois avouer 
que sur certaines peaux, principalement chez 
les femmes, aux endroits où le tissu cutané est le 
plus fin, à quelque degré qu'on l'emploie, il dé- 
termine Ja vésication aussi rapidement que le 
chloroforme, Du reste il a de la tendance à s’a- 
cidifier, surtont lorsqu'on le laisse exposé à l’ac- 
tion de la lumière; il se développe alors de l’a- 
cide” chlorhydrique qui le rend naturellement très 
caustique. Les différents éthers dont je me suis 

servi variaient entre 127, 135, 137et151 degrés; 
entre la manière d'agir de ces trois deride 
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je n’ai pas trouvé de différence, Ils provenaient 
en partie de la fabrique de produits chimi- 
ques de M. Rousseau, et en plus grande pro- 
portion du laboratoire de chimie de l’établisse- 
ment industriel de Wesserling. 

Pour employer l'éther chloré, je me procure 
une compresse simple où double dont la gran- 
deur varie selon l'étendue de la douleur à com- 
battre, j'y verse vingt ou trente gouttes d'éther, 
je l'applique sur la partie douloureuse, et je la 
recouvre d'un linge sec plié en plusieurs doubles, 
et soutenu par la main ou par un tour de bande, 
Toutes les heures ou toutes les deux heures, 
j humecte de nouveau jusqu’à effet produit ; mais 
si la douleur cesse, je ne reviens au remède que 
lorsqu'elle parait vouloir reprendre. J'ai essayé, 
pour éviter l’évaporation, de recouvrir la com- 

resse imbibée d’éther d’ün taffetas ciré, ou 
d'une feuille de gutta-percha, ou de caoutchouc; 
mais aucuu de ces moyens ne m'a réussi; chacune 
de ces substances étant dissoute assez prompte- 
ment, absorbait tout l’éther à son profit. Une 
compresse imbibée d'eau n'est pas plus conve- 
nable, parce que l'eau altère l’éther chloré, Je ne 
l'ai jamais employé en pommade, La dose indi- 
quée par les formulaires et les journaux me 
paraît d’ailleurs trop faible pour être efficace. 

Une des raisons qui jusqu’à présent a empêché 
léther chloré de prendre place dans la pratique, 
est son prix élevé ; c’est au moins celle que donne 
M. Bouchardat dans son dernier annuaire. 

Je terminerai par les conclusions suivantes, 


402 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
qui me paraissent résulter de mes observations ! 

1° L’éther chlorhydrique chloré ne peut pas 
être considéré comme un anesthésique local, au 
même titre que l'éther et le chloroforme sont des 
anesthésiques généraux. Il n'a pas la puissance 
de suspendre complétement et toujours la sensi- 
bilité, et par conséquent la douleur, sur la région 
où il est appliqué, ainsi que le font sur l'ensemble 
de l'organisme ces deux autres agents employés 
en inhalations. 

2° Néanmoins, c’est un des calmants, un des 
sédatifs les plus puissants que nous possédions, 
et il est appelé à rendre d'importants services 
dans le traitement des affections douloureuses. 
A ce titre, son rôle est encore assez beau, 


(Union médicale.) 


Éther dans l'aphonie (Delioux). 


ne faut pas (Bulletin thérapeutique, mai 
1852) prétendre détruire avec l'éther les altéra- 
tions de la voix, liées à des lésions organiques 
du larynx, telles que les ulcérations tubercu- 
leuses et syphilitiques, des tumeurs, dégéné- 
rescences,. etc.; tout au plus pourrait-on les 
amender légèrement et passagèrement. On ne 
doit songer à employer l'éther que dans le traite- 
ment des aphonies nerveuses, sans complication, 
et dans celles qui accompagnent les laryngites et 
les laryngo-bronchites simples, aiguës ou chro- 
niques. Dans ces derniers cas, M, Delioux adrai- 
pistre au malade une potion contenant de 1 à 4 
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grammes d'éther par cuillerée, d'heure en heure 
ou à peu près, de manière à soutenir constaim- 
ment la médication. S'il s’agit d'une aphonie ner= 
veuse simple, en général plus elle est ancienne, 
plus l’action de l'éther tarde à se produire, et 
moins elle est durable ; au contraire, si elle est 
récente et légère, elle disparaît avec plus de ra- 
pidité. Lofsque la voix ne reparait pas avec son 
timbre normal, le médicament, après quelques 
jours, est abandonné, tant parce qu'il semble 
alors insuffisant ou inefficace que parce que 
beaucoup de malades ne le prennent, après un 
certain temps, qu avec répugnance. 

M. Delioux a obtenu, à l'aide de ce moyen, 
exclusivement employé, plusieurs guérisons ra- 
pides et sans récidive, 


Éther comme hémostatique (Gintrac fils). 


M. Gintrac fils a appliqué léther dans deux 
cas d'hémorrhasie nasale grave chez des sujets 
atteints de Sd. Dans un troisième cas, où 
un écoulement de sang avait lieu par des piqûres 
de sanosues chez un enfant de dix ans, M. Bois- 
seuil a pu faire la même observation. Après avoir 
employé tous les moyens hémostatiques ordi- 
naires, ét notamment [la cautérisation avec le 
nitrate d’argeot, il eut recours à l'application 
d'une bandelette de coton imbibée d'éther, et 
aussitôt l’hémorrhayie s’arrêta. Telle est la sim- 
plicité d’un pareil moyen et telle est la facilité 
avec laquelle on peut se le procurer presque par- 
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tout, que nous le croyons appelé à prendre une 
place dans la pratique, si du moins les permiers 
résuitats sont confirmés par l'expérience ulté- 
rieure, (Journal de med. de Bordeaux.) 


Pilules contre le rhumatisme (Massot). 


Cämpbhre, 1 gram, 
Tartre stibié, 10 centigr. 
Thridace, De 


F.s. a. quinze pilules En prendre cinq pilules 
le matin à jeun et deux avant diner, 
On peut y ajouter : 
Extrait d'opium, 10 -centigr. 
Ces pilules ont été employées avec grand suc- 
cès dans les cas derhumatismes ct de névraloies, 


Poudre an tiseptiq ue, 


Poudre de racine d’arnica, 

Bisulfate de quinine, 

Camphre, de chaque, parties égales, 
Méiez exactement. 


Pour saupoudrer les ulcères rebelles et gan 
gréneux. (Pharmacopée de Madrid.) 


Potion antitétanique. 


Iufusion très concentrée de 

fleurs d’arnica, 100 gram. 
Eau distillée de mélisse offi- 

cinale, 60 — 
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Muse, 60 centig. 
Campbhre, 4 gram, 

. . 7, . . 
Ajoutez, suivant l'état des organes urinaires : 
Nitrate de potasse, 2,50, 3,90, ou D gram. 


Le camphre est pulvérisé avec quelques gouttes 
d'alcool, on ajoute le musc et un peu de muci- 
lage de gomme arabique ; puis on fait dissoudre 
dans les liquides ces substances et le nitrate de 
potasse. — Dose : une cuillerée à bouche toutes 
les heures. 

Cette potion a de très bons résultats dans cer- 
tains cas d'asthénie et dans les affections ner- 
veuses, particulièrement dans celles qui affectent 
la forme convulsive. (Pharmacopée de Madrid.) 


Poudre ou pilules contre l’amaurose. 
Î 


Fleurs d’arunica, 2,50 gram. 

Racine de valériane, 2,50 — 

Gomme ammoniaque, 2,90 — 
Réduisez eu poudre et ajoutez ; 

Tartre stibié, 5 centig. 


Divisez en trois doses, à prendre dans les 
vingt-quatre heures. 

La poudre peut être réduite en pilules à l’aide 
d'un excipient convenable. 


(Pharmacopée de Madrid.) 


Pilules antinévralqiques (Tournié). 


Valérianate de zinc, 30 centigr. 
Extrait de jusquiame, 15 — 
Extrait d'opium, 8 — 


Conserve de roses. q. S. 
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M. l'aites 6 pilules. A prendre deux ou trois 
par jour à trois heures d'intervalle, Contre les” 
névralgies de la cinquième paire. 


Emplätre balsamique de Schiffhaus 
(ph. Hanovre). 


Céruse en poudre fine, 

Huile d'olives, — de chaque 1 kilogr, 

Chauffez à un feu doux en agitant perpétuel- 
lement jusqu’à consistance d’emplâtre et ajoutez, 

Savon de Venise en poudre, 500 gram, 

Castor de Sibérie, 6 — 

Campbre, . 100 — 


Ed 


Emplätre anti-arthritique (ph. Hanovre). 


Emplâtre de savon, 30 gram. 
Campbhre, 3 — 
Castor, de Canada, E Dh 


Mélez et faites fondre dans une capsule, 
De l'oxyde de zinc dans l'épilepsie (Herpin). 


M. Herpin se loue beaucoup dans les cas peu 
graves d'épilepsie de l'emploi de l’oxyde de zine 
qui, il faut bien le dire, était délaissé malgré 
son ancienne réputation, 

Chez l'adulte, M. Herpin prescrit pour la pre- 
miére semaine: oxyde de zinc, 3 grammes; 
sucre, 4 grammes, à partager en vingt doses; 
trois par jour, une heure après chaqne repas, 
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ou 45 centisgrammes par jour, approximative- 
ment. Pour peu que le remède aît été bien sup- 
porté, et surtout si les malaises ont cessé dans 
les derniers jours de la semaine, à la seconde 
prescription il augmente d’un gramme la dose 
hebdomadaire d'oxyde ; même quantité de sucre, 
mêine division, même aëministration. Il continue 
chaque semaine à augmenter ainsi d'un gramme, 
jusqu'à ce qu'il ait atteint la dose hebdomadaire 
de 15 grammes (2 gram., 15 par jour); ce qui ar- 
rive, si la progression a été régulière, : à la trei- 
zième semaine, c'est-à-dire au bout de trois mois, 
En suivant cette marche, le malade emploie 
52 grammes en huit semaines {deux mois), et 
132 grammes en quatorze semaines (un peu plus 
de trois mois), En persévérant à la même dose 
de 15 grammes, pendant trois mois encore, 
M. Herpin a administré, en six mois et une se- 
maine, 325 grammes du médicament. 

Chez les enfants, comme on le comprend, la 
dose est réduite suivant les âges, Ainsi, de la 
naissance à un an, la première dose hebdoma- 
daire est de 25 centigrammes (3 centigr. et demi 
par jour). Il augmente de 25 centigrammes par 
semaine, et arrive ainsi, en s’arrétant à 3 gram., 50, 
comme dose hebdomadaire maximum, à avoir 
employé 5 gram., 25 en six semaines, 23 en trois 
mois, et 68 en six mois. De là à die ans, il com- 
mence par 5o centigrammes (7 centigrammes par 
jour}, et il n 'angmente que de 1/2 gramme la 
première semaine, puis de 1 gramme, comme 
dans les périodes précédentes, De dix à quinze 
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ans, débat par la dose hebdomadaire de 1 gram. 
(5 centigrammes par jour); et l’on peut, sans | 
inconvénient, augmenter de 1 gramme cha ga 
semaine. 

L'apparition de quelques malaises au début 
ne doit pas empêcher de persévérer s'ils ne sont 
pas trop incommodes ; dans le cas contraire, on 
supprime la dose du matin, Si les malaises per- 
sistent encore à la fin de la semaine, on continue 
sans augmentätion la semaine suivante; mais il 
est bien rare, soit à cette époque, soit plus tard, 

w'il soit nécessaire de donner la même dés 
plus de deux semaines de suite. Dans les cas 
rares où l'on a quelque peine, en raison des effets 
physiolopiques du remède, à vaincre la répu- 
gnance du malade, il faut sdopistfer l'oxyde de 
zinc en pilules; sous cette forme, à dose égale, il 
amène moins facilement les nausées. On peut 
encore, pour faciliter la tolérance, employer, 
comme excipient, l'extrait de valériane. Enfin, 
dans les cas de grande répugnance ou de proz 
fond dégoût, on peut ajouter à la masse pulvéru- 
lente quelques centigrammes de poudre de ca- 
nelle. 

M. Moreau, de Tours, a employé l'oxyde de zine 
contre l'épilepsie, et les résultats qu'il à publiés 
dans l'Union médicale sont loin d'être aussi fa- 
vorables à ce médicament que ceux que M. Her- 
pin fait connaitre. 

Il est bien évident qu il ne faut pas négliger 
dans une maladie aussi grave que l'épilepsie, un 
modificateur tel que l’oxyde de zine, dont l'utilité 
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a été éprouvée par plusieurs observateurs ; mais il 
ne faut pas s en exagérer l'importance. 


STIMULANTS GÉNÉRAUX. — 
DIAPHORÉTIQUES. 


Cafeine. 


F Maintenant que l'expérience a démontré que 
la caféine possédait des propriétés physiologiques 
et thérapeutiques importantes, et que l'analyse 
chimique de plusieurs substances excitantes, café, 
thé, cacao, ouarana, etc., y a démontré lexi- 
stence de la caféine, l’activité de ces substances 
pourrait bien avoir pour cause principale l'exis- 
tence commune de la caféine dans ces diffé- 
rentes matières,etilme parait extrêmement pro- 
bable que le rôle thérapeutique de la caféine va 
grandir. Déjà la pharmacopée hanovrienne Pa 
admise‘dans son supplément. 
Voici Le mode de préparation qu’elle adopte : 
Précipitez d’une décoction de café ou de thé, 
l'acide pgallique et les autres substances, par la 
cétate de plomb. Filirez, évaporez à siccité, et 
après avoir mêlé du sable à cette masse, sublimez 
comme pour la préparation de Pacide benzoïque, 
Prismes blancs, soyeux, longs, ténus, d’une sa- 
veur amère, Soluble dans 98 parties d'eau, dans 
97 d'alcool, dans 194 d’éther, — fusible à + 178° 
-c:, volatile à Æ 185°. Dissoute dans lacide mu- 
riatique, le tannin la précipite en blanc, le chlo- 
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rure de platine en jaune; les acides sulfurique et 
muriatique forment avec elle des sels cristalli- 
sables, 


Arnica. 


L'arnica est un stimulant général puissant 
dont l'usage est assez restreint en France. Il n’en 
est pas de même en Allemagne et mêe en Es- 
pagne, pays qui se rapproche beaucoup du notre, 
sous le rappoït thérapeutique, infiniment plus 
que l'Angleterre ou l'Allemagne; aussi j'ai re- 
. produit plus haut plusieurs formules dont lar- 
nica est la base, et qui sont empruntées à la phar- 
macopée de Madrid, Je les complète par celle de 
l'infusion d'arnica composée. 


Fnfusion d'arnica. 


Feuilles et fleurs d’arnica mon- 


tana, de chaque, 4 gram. 
Eau commune, 750 
Sirop de citron, 60 


À prendre en quatre doses, à intervalles con- 
venables. 

Cette tisane est très estimée dans les catarrhes 
pulmonaires chroniques sans fièvre, qui sont si 
fréquents chez les vicillards. Elle est égolement 
employée dans les paralysies des membres et dans 
certains cas de débilité nerveuse qui réclament 
des stimulants, 
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Eau de goudron contre la cystite chronique 
œ. Petit.) 


La Presse médicale belge rapporte une obser- 
vation de cystite chronique & uérie par des in- 
jections réitérées d'eau de goudr on. 


Liniment contre les fièvres (Debout), 


Essence térébenthine, 100 gram, 
Chloroforme, 10 
Pour être employé cn frictions sur la colonne 
vertébrale matin et soir pendant l’apyrexie, à la 
dose de deux grandes cuillerées chaque fois. 
Au lieu de chloroforme, M. Bellancontre em- 
ploie 4 grammes de laudanum de Rousseau. 


Baume ophthalmique de Himly (ph. Hanovre), 


Baume noir du Pérou, 1 gran. 
Huile de lavande, de girofle, de 


rue, de marjolaine, de ser- 


polet, de chaque, 50 centig. 
Esprit-de-vin rectifié, 150 gram. 


M. filtrez. 


Liqueur contre les engelures simples et ulcérées, 


Les Annales de la Flandre occidentale ajoutent 
à la nomenclature des nombreux remèdes pré- 
conisés contre les engelures la recette suivante, 
qui, d’après M. Van-Ryn, serait presque in- 
faillible dans le cas d’engelures non ulcérées. 
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Huile essentielle detérébenthine, 
Esprit-de-vin camphré, de chaque, 2 gram. 
Eau de roses, 120 
. Mélez. Imbibez un linge de ce liquide et en- 
veloppez pendant la nuit les parties affectées. 


Huile animale de Dippel contre le lupus (Chausit). 


À peine l'application de cette huile détermine 
quelque cuisson légère et toujours fugace; sur 
des surfaces non ulcérées, elle se dessèche en 
adhérant à la peau, sans suscitér ni irritation ni 
suintement ; puis elle se détache après quelques 
jours, sans fines de lamelles nojres. Aussi sou 
application peut-elle être renouvelée presque 
tous les jours. Sur des surfaces ulcérées, elle dé: 
termine une légère excitation toute superficielle, 
mais suffisante, toutefois, dans certaines condi- 
tions locales, et surtout selon le siége des ulcé- 
rations, pour provoquer d'heureux résultats. 

L'expérience a démontré, dit M. Chausit, que 
l'huile animale de Dippel, si elle est impuissaute 
contre les tubercules encore intacis, dont la dis- 
parition né saurait être obtenue que par l'emploi 
d'agents énergiques, capables de susciter loca= 
lement un travail actifde résorpton ou une des=" 
tructüion immédiate ; si elle échone encore, ou dü 
moins si ses résultats sont très incertains, quand 
il s'agit de combattre l'engorgement hypertros 
phique des tissus, peut être au contraire effica- 

cement employée à titre de modificateur super= 
_ficiel, sur des surfaces ulcérées,dontle siége, dans” 
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certaines régions, doit faire exclure de la théra- 
peatique locale l’emploi d'agents trop énergiques; 
par exemple, lorsque le lupus attaque les mu- 
queuses intérieures, lorsque les ulcérations, dans 
eur marche envahissante, ont pénétré dans les 
fosses nasales, dans l'intérieur de la bouche, etc. 
Son action. quoique peu énergique, est suffisante 
our raviver les surfaces, les modifier heureu- 
sement, et amener la cicatrisation. 


Salsepareille dans les cancers (Le Riche). 


S'appuyant sur les autorités de Clarke, de 
Dugès, de Foltz, M. Le Riche préconise la salse- 
areille contre les affections cancéreuses, Pour 
quoi ne pas chercher l'espérance dans une mé- 
lication aussi inoffensive ? 


| 


trop de jusée de Barruel, sur son emploi (Vigla). 











M, Bricheteau avait reconnu au sirop de jusée 
ne action avantageuse qui se traduisait par 
amélioration de quelques symptômes de la 
hthisie, tels que les sueurs, la diarrhée, l’expec- 
ration. M. Louis, au contraire, n’avait reconnu 

médicarmment absolument aucune influence 
r les divers symptômes de la tuberculisation. 
M. Vigla a observé dans quelques cas une 
mélioration notable dans l'état des sueurs, à 
suite de l'administration du médicament, 
arement la toux s’est calmée, ou méme a di- 
inué d'intensité; lexpectoration n’a presque ja- 
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mais été influencée d’ine manière sensible. Le 
symptôme sur lequel fe sirop de jusée semble 
avoir lé plus d’influétice est la diarrhée. Ce mode 
d'action est d’ailleurs celui qui s'explique le 
mieux; là jusée devant être surtout considéréé 
comme un médicament astringent fort analogue 
à la rätanbia où a tanñin, dont la jusée est un 
diminütif. C’est d’ailleurs par ces propriétés as« 
tringentes que M: Vigla explique le mode d'action 
de cette préparation, et il ne pense pas qu'il soit 
supérieur aux divérs astringents qu'on met habi- 
tuellement en usage dans les circonstances où la 
jusée a été recommandée. Mais comme le médecin 
he trouve que trop souvent, daps le traitement 
de la ghcthisie, le temps d'épuiser l'arsenal théra= 
peutique, ce n'est pas une chose tout à fait su- 
perflue d’avoir à sa disposition une préparation 
de plus pour alimenter l'impatience bien légitime 
des malheurétix inalades, et pour calmer un peu 
leur imagination. 

Sous lé poiit de vue de la facilité d’adminis- 
tration , la jusée est inférieure à beaucoup d’au= 
tres préparations analogues; sa saveur est désa- 
gréable, et beaucoup de malades désignent le 
médicament sous le nom de sirop de bottes. Ge 
goût excite une fépugnarce complète chez quel- 
ques uns ; mais la plupart le prennent sans trop 
de difficultés, et d’autres s’y habituent avec faci- 
lité. C’est donc, eu résumé, tn moyen qu'il ne 
faut pas bannir absolument de la thérapeutiques 

ù (Gazette des hôpitaux.) 
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Feuilles et écorces de fréne. 


Multa renascentur quæ jam cecidere, —- Voilà 
in adage quirencontre de fréquentes applications 
n inatière médicale: l'emploi nouveau des feuilles 
lé frêne pour combattre les douleurs goutteuses 
ju rhuimatismales nous en offre encore un 
xemple, 

C'était l'écorce de cet arbre qui jadis était prin- 
’ipalement employée, et peut-être est-ce encore 
'écurce de la tige ou des racines qu'il faudra 
choisir pour exécuter des expériences suivies. 
Jest principalement pour combattre les fièvres 
paludéennes que la réputation de l'écorce de 
rêne a été grande. Mais bornons nos citations 
aux faits qui se rapportent à la goutte et aux 
huimatisines. 

C’est sous ce rapport que l'écorce de frêne a été 
rantée par Glaubeit (pharmac. spagyr. p. 3), et 
par un botaniste illusue (Bauhinus, Hist. pl, 

- 1, p.2et 179) qui en recommande la décoc- 
ion vineuse ; elle était vantée pour les gout- 
eux, pour les scorbutiques et contre les vers 
ntestinaux, Mentionnons encore que notre col- 
ègue M. Martin-Solonu a employé l'écorce de 
rêne comme purgatif (Bullet. thérap., t. 1.) 

Nons arrivons aux applications nouvelles des 
euilles de frêne. 
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Feuilles de fréne contre la goutte et le rhuma- 
tisme (Larue), 


En 1840, ma mère éprouvait déjà depuis une 
couple d’années ; avec augmentation graduelle , 
les cruelles atteintes d’une goutte rhumatismale 
chronique, permanente et presque générale. A 
son âge critique, à son tempérament lymphatico- 
sanguin, à sa bonne et forte constitution, elle joi- 
gnait une influence héréditaire. La Hors était 
vive, la tuméfaction exagérée; les mouvements 
s'exécutaient avec difficulté; ils devenaient par- 
fois impossibles. 1] n’y avait d’ailleurs que peu ou 
point de fièvre, quoique la plupart des fonctions 
commencassent à s'altérer sensiblement. 

Toutes les tentatives propres à la guérir ayant 
été jusqu'alors complétement infructueuses, elle 
allait abandonner les médecins pour se confier 
entièrement à la nature et au temps, lorsque sa 
tailleuse de robes lui recommanda vivement la 
tisane de feuilles de frêne, 

Avant de sen servir, ma mère me demanda si 
elle le pouvait sans danger. N'y en voyant aucun, 
je lui conseillai d'en essayer, cé qu'elle fit matin 
et soir. 

Dans la première quinzaine de ce nouveau 
traitement, elle se trouva beaucoup mieux ; au 
bout de quelques mois, elle fut guérie. 

Depuis cette époque, elle a continué, pa 
temps, à des intervalles de plus en plus éloignés, 
à prendre son reméde, tantôt par reconnaissance, 
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antôt parce qu'elle appréhendait ou sentait 1e 
retour de la maladie, 

Après cette cure, si remarquable et si chère 
mon cœur, j'ai bien des fois, dans toutes espèces 
le gouttes et de rhumatismes (aigus, chroniques, 
ixes, ambulants, vagues ou déterminés), prescrit 
e même moyen, le plus souvent avec une entière 
‘éussite. 

C’est jusqu'à présent la feuille qui a constam- 
nent servi à mes expériences. 

Ramassée vers la fin de juin et convenablement 
échée (elle vaut mieux sèche que verte), nous 
‘avons tonjous ordonnée : 1° En décoction, à la 
lose de 10 ou 20 grammes pour 200 grammes 
eau, à prendre, après l'avoir ou non sucrée et 
romatisée, par tasses à thé, toutes les trois 
eures, ou seulement le matin à jeun et le soir 
près la digestion du dernier repas, suivant l’in- 
nsité de Paffection: 2° en lavements frac- 
onnés, au nombre de deux ou trois par jour, 

ant pour base la même formule que la tisane ; 
appliquée et maintenue pendant un temps plus 
u moins long (quelques heures), sur les points 
ouloureux, d’autres fois sur tout le corps, le vi- 
ge excepté, après l'avoir chaque fois préalable- 
ent fait chauffer un peu dans une étuve quel- 
nque. 

Césalpin, Lobel, Helwig et Coste parlent de 
corce du frêne comme étant un frébrifuge 
mparable au quinquina, tandis que d’autres 
connaissent aux feuilles un effet purgatif, as- 
ingent, et même, d’après Gilibert, applicable 













» 
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au traitement des scrofules. Mais aucun, que je 
sache, n'a jusqu'ici attribwé à cette plante les 
yertus particulières que l’expérimentation nous 
a révélées en elle. 

Ainsi, sans repousser les dires de nos devan- 
ciers , que nous croyons cependant entachés 
d'erreur ou d' exagération, nous constatons que 
cette sub;tance, appartenant à la classe des hy- 
post hénisants, pouvant être administrés longtemps 
sans inconvénients et ayauf une aftion généra= 
lement assez prombpte parait a as nr spécialement sur 
les vices rhumatismal et goutleux. 

(Journ. des connaiss, médico-chirurgicales.) 


Des feuilles de fréne dans le traitement de la 
goutte et durhumatisme (Pouget et Pey raud). 


« Selon MM. Pouget et Peyraud, la poudre 
de feuilles de frêne peut être présentée, pour le 
traitement de la soutte et du rkumatisme, comme 
un véritable spécifique d’ autantplus précieux qu'il 
joint à une vertu curative aussi puissante, pour 
ne pas dire plus que celle des préparations de 
colchique et autres, l'immense avantage de n'avoir, 
dans sonu:administration, ni les inconvénients, ni 
les dangers de ces Re 

» Nullement purgative, elle peut être prise quel 
que soit l'état du tube disestif, Elle ne produit ni 
dégoût, ni maux de cœur, ni malaise général, ni 
anéantissement, etc., etc, 

. » Une expérience soutenue permet d'annoncer 
que généralement, au bout de quatre à cinq jours 
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de l'emploi de cette poudre, quelquefois plus 
tôt, les douleurs, la rougeur et k ‘engorgement di- 
minuent sensiblement d' intensité, si le plus sou- 
vent ils n'ont pas complétement disparu. 

» Mode d'administration. — On fait infuser 
hide prise de poudre de un gramme, pendant 
trois heures, dans deux tasses d’eau bouillante. 

» Avant de prendre l’infusion qu’ on peut édul- 
corer à volonté, il faut avoir le soin de la passer 
à travers un linge. 

» Dans le cas de goutte aiguë, et au commen - 
cement surtout de l'attaque, avec ou sans fièvre, 
on doit faire infuser deux prises dans trois tasses 
d’eau, que l’on prendra : l’une le soir, au moment 
de se coucher, l’autre le matin au lit, ou en se 
levant, et la troisième au milieu de la journée, 
entre les deux repas. 

» Il est nécessaire de continuer cette médica- 
tion pendant une huitaine de jours, après Ja 
disparition des symptômes précités, à la dose 
seulement d'une seule prise de poudre pour deux 
tasses d'infusion. 

» Dans la goutte chronique, on peut se con- 
tenter de deux tasses d’infusion par jour, une le 
soir, et l’autre le matin; mais le traitement doit 
être continué pendant plus longtemps. 

» En ayant recours à ce même mode de médi- 
cation, tous les mois ; pendant huit à dix jours 
enyiron, les attaques peuvent être éloignées plus 
ou moins indéfiniment. 

» Dans le rhumatisme aigu, cette infusion aide 
beaucoup l’action des moyens thérapeutiques or- 
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dinairement mis en usage dans ces cas, et elle 
active surtont la résolution des engorgements 
articulaires. 

» Mêmes résultats avantageux dansles rhuma- 
tismes chroniques, articutaires, musculaires et 
nerveux, 

» Pendant l'emploi de ce moyen, il est inutile 
de rien changer aumode de vivre, ni de s’assu- 
jettir à aucun régime particulier, en observant 
toutefois les lois d'une sage hygiène. » 


Emploi de l'extrait de feuilles de fréne. 


M. Collas, pharmacien, a prépäré il y a déjà 
six ans, sur l'indication du docteur Hillairet, de 
l'extrait de feuilles de frêne vertes qui, ayant été 
administré à la dose de 20 à 5o centigrammes par 
jour, a amené assez rapidement la guérison dans 
un cas de goutte récente. L'usage à l’intérieur de 
cet extrait a été secondé par l'application sur la 
partie douloureuse de la solution alcoolique du 
même extrait, 


Sel ammoniac. Son emploi contre les maladies 


de la prostate (Vanoye), 


M. René Vanoye a publié, dans le numéro 
d'avril 1852 des Annales de médecine de la 
Flandre française, des observations intéressantes 
sur l'emploi du sel ammoniac à haute dose, dans 
les cas de tuméfactions chroniques de la prostate, 
maladies si communes chez les vieillards, et qui 
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se lient souvent avec des rétentions d'urine diffi- 
iles à guérir. 

Voici comment il faut régler l'emploi du sel 
immoniac. If est nécessaire de l'administrer à 
haute dose et pendant un temps assez long. On 
peut commencer par I gram., 25, de deux en 
leux heures, et aller jusqu'à 2 et même 4 gram- 
mes, également toutes les deux heures, de ma- 
nière que le malade en prenne 15 grammes ou 
au delà par jour, Lorsque la dose est trop forte, 
les troubles digestifs, vomituritions, vomisse- 
ments, diarrhée, ne tardent pas à avertir le mé- 
lecin. À part la réaction de l'appareil digestif, il 
e manifeste quelquefois d’autres signes qui an- 
1oncent la saturation de l'organisme et la néces- 
ité de renoncer momentanément au médica- 
nent, tels qu'une éruption miliaire; des sueurs 
rofuses, et surtout des symptômes analogues à 
‘eux du scorbut , quelques taches sanguines, 
émorrhagies, aphthes, etc. On peut mitigerfjus- 
qu'à un certain point les effets du médicament à 
‘aide de certaines précautions, Ainsi, dans les 
as de susceptibilité des organes digestifs, admi- 
istration du remède dans un véhicule mucila- 
sineux ou association avec un extrait amer ou 
les aromatiques, et pour atténuer ses effets 
énéraux, régime fortifiant : bouillons, vins, 
iande rôtie, bière houblonnée.Il faut user éga- 
ement d'une grande réserve chez les personnes 
ujettes aux hémorrhagies, aux maladies asthé- 
iques, d’une faible constitution. 
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Mixture ammoniacale (Cruveilhier). 


Alcool de mélisse, 120 
— de Fioraventi, 30 
Ammouiaque, 10 


Employée eu frictions pour produire la sti- 
mulation de Îa peau, dans les douleurs rhuma- 
tismales, les névroses, etc: 


Cataplasme de Guano (Horner). 


Guano, terre à potier. A: de TE 
F,s. a. un cataplasme qu’on appliquera sur 
les tumeurs indolentes des articulations. 


Esnploi des préparations de sabine contre la goutte 
(Rave). 


JE 

Dans les cas où la goutte a produit des con: 
tractures des membres ou des paralysies, le doc- 
teur Rave recommande la sabine à l'intérieur et 
à l'extérieur; à l'extérieur, il emploie des bains 
locaux préparés avec une infusion de sabine, ou 
bien il fait faire des frictions -avec l'essence de 
sabine sur les parties malades ; à l'intérieur, il 
recommande de triturer ensemble 8 grammes de 
sucre et 8 grammes d’huile essentielle de sahinez 
on divise en douze paquets et le malade en prend 
un toutes les heures, Nous ferons cependant re- 
inarquer ne cette dose est énorme, et qu # 
serait peut-être prudent de la diminuer. 

Le docteur Goeden recommande le ini oi 
suivant dans la goutte invétérée : 
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Pr. Phosphore, 2,60 

Huile de sabine, 

Huile de térébenthine, 

Ammoniaque liquide, 16 gram. 

Le malade doit se faire une friction avec ce 
Jliniment au sortir du bain. 

Koppe recommande à l'extérieur la composi- 
tion suivante : 


| a a8,00 pr. 


Pr. Baume de copahu, 
Baume du Pérou, a a 4Ogram. 
Huile de sabine (1 drachme), 4 gram. env. 
Cette composition, au moyen de charpie, est 
appliquée sur la partie malade. Les docteurs 
Fufeuffer et Pdlicher ont constaté de bons ré- 
sultats de ladministration du calamus aroma- 
ticus ; dans les cas où la goutte atonique se com- 
plique d'un œdème des parties affectées, ils 
emploient l'infusion suivante : 
Pr. Racines de calamus aromatisées, 90 gram. 
Feuilles de sabine. 6o — 


Cette dose doit être prise en infusion en cinq 
jours. 

Fischer dit avoir employé avec grand succès le 
bicarbonate de soude à dose croissante à l’inté- 
rieur et à l'extérieur ; il ajoutait quelquefois aux 
bains une infusion “+ calamus aromaticus. 

Enfin Hufeland recomminande les bains de 
fourmis, qui se prennent en versant de l'eau 
bouillante sur ces insectes et en exposant les par- 
uies malades à la vapeur qui se dégage. 

(Gazette des hôpitaux.) 
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Ulcères rebelles, cantharides à l'intérieur 


(John Tair). 


L'auteur assure s'être bien trouvé, dans le 
traitement des ulcères atoniques, de l'usage in- 
terne de la teinture de cantharides, à la dose de 
10 à 12 gouttes, trois fois par jour. I[ trouve ce 
médicament surtout utile chez les individus af- 
fectés d’ulcères caractérisés par des bourgeons 
charnus exubérants, pâles, läches, par manque de 
tendance à bourgeonner ou par des indices d’une 
circulation incomplète vicieuse. 


DIURÉTIQUES. 
Digitaline ; son emploi (Andral, Lemaistre). 


L'Union médicale (t. VI, n°° 52 et 53, 1°" et 
4 mai 1852) a publié des expériences sur la digi- 
taline, faites par M. Andral à l'hôpital de la Cha- 
rité, conjointement avec M. Lemaistre, alors in- 
terne dans le service de l'illustre professeur , et 
actuellement médecin à Limoges. 

Ce travail, qui vient confirmer les principaux 
faits signalés dans nos précédents Annuaires (à 
partir de 1845), présente un double intérêt en 
raison des précautions dont les auteurs se sont 
entourés dans leurs expérimentations, et de la 
précision apportée à l'étude des questions théra- 
peutiques. 
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Ce sont les granules de MM, Homolle et Que- 
veone (à 1 milligramme) qui ont été administrés 
dans les dix-neuf observations qui font la base 
du mémoire que nous analysons. 

L'action sur la circulation a été étudiée avec 
soin, en se mettant en garde contre les causes 
qui peuvent en général entacher ces essais 
d'inexactitude, Le pouls était compté plusieurs 
jours de suite avant l'administration de Îa digita- 
line, et par la même personne à plusieurs re- 
prises chaque fois, pour éviter l'influence mo- 
rale, etc. Ces précautions prises; l’abaissement 
du nombre des pulsations sous l'influence de la 
digitaline a varié de 4 à 40 par minute. 

Le maximum de cette diminution s’est mani- 
festé surtout dans les cas d’affection du cœur, 
où le pouls était régularisé en même temps que 
ralenu. 

L'influence sur la fréquence du pouls a été 
presque nulle dans les affections fébriles (pleu- 
résie) ; elle a été assez marquée dans deux cas de 
rhumatisme. 

Les auteurs n’ont jamais vu l'irrégularité du 
pouls produite par la digitaline, ce qui tient peut- 
être à ce que l'administration de ce médicament 
n'a pas été longtemps continuée à des doses éle- 
vées, 

L'action diurétique a été constatée de la ma- 
nière la plus évidente , en tenant compte de Ja 
quantité de liquide ingérée, Le nombre des 
émissions d'urine dans les vingt-quatre heures, 
aussi bien que la quantité absolue de liquide 
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rendue pendant ce laps de temps, a augmenté 
dans quatorze cas sur dix-neuf, C’est surtout 
dans les maladies du cœur que cette augmenta- 
tion a été considérable, Ainsi les urines ont été 
doublées, triplées et même quadruplées dans les 
vingt-quatre heures, en même temps que leur 
densité tombait de 1016-1012 à 1068! 1004 et 
même 1003. La diurèse ne survenait d’ailleurs 
que le troisième ou le quatrième jour après l’ad- 
ministration du médicament. Elle était bien plus 
abondwte dans le cas d'œdème du tissu cellu- 
laire, qui disparaissait en quelques jours, que 
Fe les hydropisies des cavités séreuses. Dans 
tous les cas, l'action diurétique * était toujours 
consécutive à l'influence sûr la circulation. 

Les effets sur les centres nerveux se sont ma- 
nifestés en général lorsque la dose de digitaline 
s'élevait à 4, 5 ou 6 granules, ou que le médica- 
ment était continué assez longtemps. Elle con- 
sistait en céphalalgpie, trouble de la vue, lassitude 
ou même affaissement profond des forces, som- 
meil fourd, fatigant, avec révasseries où mème 
rêves effrayants et délires; d’autres fois, agitation 
et insomnie, On a chsérvé une dépression pro 
fonde du système nerveux avec tendance aux 
Jipothymnies, bouffées de chaleur montant brus- 
quement à la face, 

Les phénomènes d'intolérance gastrique ont 
été à peine observés, Ils consistaient en borbo: 
rygmes et gonflement du ventre, tiraillements 
d'estomac, puis coliques, diarrhée peu abon- 
dante; anorexie, Ge n’est qu'à partir de la dose 
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de 4 où 5 granules qu'on à rencontré ces acci- 
dents. 

Voici les principales conclusions des auteurs. 

1° La digitaline doit être administrée dans 
les maladies chroniques du cœur, alors que le 
pouls est élevé et la circulation irrégulière, cette 
substance ayant la vertu de ramener le pouls à 
son type normal; 

2° Dans les cas d'hydropisie provenant, soit 
d'une maladie du cœur, soit d’une altération du 
sang, comme dans l’albumiourie, la digitaline 
facilite la diurèse et dissipe ainsi les inflamma- 
tions séreuses. 

MM. Andral et Lemaistre ont observé qu'à 2 
ou 3 granules par jour on obtenait presque tou- 
jours dés effets très notables sur la circulation 
ét sur les urines. Quelquefois on e:t allé jusqu'à 
6 et 7 granules dans les vingt-quatre heures, 
inais présque toujours alors des accidents d'in: 
toxication survenaient, êt l’on était obligé de di- 
minuer ou même de suspendre l'usage du re- 
mède, Cependant ils ont rencontré quelques 
exceptions quant à la tolérance : un jeune ma- 
lade de quinze ans n’a pu prendre 2 granules 
sans éprouver des vomissements, tandis que d’au- 
tres ont pu en supporter 5, 6 et 7 sans en être 
incommodés; l’un d'eux même a pu prendre pen- 
dant plusieurs jours de suite 10 granules dans 
les vinot- quatre heures, et un autré en a ingéré 
un jour jusqu'à 12 sans inconvenient. Mais ce 
sont là des exceptions. Elles montrent d'ailleurs 
qu'il faut tâter la susceptibilité du malade dans 
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l'emploi de ce remède. Règle générale ; la dose 
à laquelle on obtient les effets cherchés, et que 
presque tous les malades peuvent supporter, est 
de 2 à 3 granules par jour; ce nest qu’excep-- 
tionnellement et avec circonspection que l'on 
peut dépasser sensiblement cette quantité. 

La forme de granules parait aux auteurs le 
moyen le plus simple d’administrer la digitaline. : 

Les effets dé la digitaline comparés à ceux 
obtenus avec la digitale, dans quelques expé- 
riences comparatives, ont été les mêmes à la dif-: 
férence près d’une plus grande irritation de la 
muqueuse digestive par la digitale. 

Aussi les auteurs, en rapprochänt cet incon- 
vénient des mécomptes que cette dernière fait: 
souvent éprouver à cause de sa qualité différente ” 
suivant la provenance, n'hésitent pas à donner 
la préférence à la digitaline, qui réunit, sous la 
forme de granules, l’inaltérabilité, un dosage 
sûr, une administration facile. 


Pommade de digitaline c. dartres (Dumont), 


Digitaline pure et dissoute dans 


l'alcool, 10 centig. 
Sulfure rouge de mercure, a gram. bo 
Cblorure de mercure (pré- 

cipité blanc), 16 gram. 
Teinture d'opium brut, 6 
Cold-cream à l'état légère- 
__ ment sayonneux, 120 2 


La pommade de M. Dumont, pharmacien à” 
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Sambrai, a été employée avec succès par plusieurs 
nédecins distingués parmi lesquels je citerai M, le 
iocteur Fernet, médecin en chef de l'hôpital de 
jaiut-Omer. J'extrais un passage concernant ce 
nédicament de sa brochure intitulée De l’eczéma 
t de l'efficacité de son traitement : 

« Parmi les agents nombreux que la médica- 
ion excitante fournit à la thérapeutique, j’ac- 
‘orde une préférence méritée à la pommade de 
ligitaline au sulfure rouge mercuriel, préparée 
ar M. Dument, pharmacien chimiste à Cambrai. 

» [1 y a quelques années, frappé par les succès 
ju'obtenaient plusieurs de mes confrères de 
zambrai, par l'emploi de ce médicament, dans 
e traitement de l’eczéma et d’affections cutanées 
liverses, je voulus, malgré ma prévention contre 
es pommades en général dans les affections dar- 
reuses, en tenter l'essai, et les résultats de cette 
nédication furent si satisfaisants, qu'ils me dé- 
erminèrent à en continuer l’usage dans les der- 
matoses qui se présenteraient ultérieurement 
ans ma pratique. 

» Depuis, l'action curative de cet agent topique 
ne s'étant pas démentie, je pense qu'il est d’une 

rande utilité d'en signaler les bons effets à l’at- 
ention des praticiens, et que la thérapeutique 
ourra s'enrichir de ce nouveau moyen dans le 
raitement des affections cutanées où un modi- 
cateur puissant est utile ou nécessaire. 
» La forme aiguë de cette maladie se rattache 
ouvent à des dérangements généraux de l’éco- 
omie, qui exigent un traitement approprié sans 
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lequel nul traitement local ne saurait être avan: 
tageux. Ainsi elle pent être entretenue chez les 
jeunes sujets par le vice scrofuleux, etc. Je n'ai 
pas besoin , dans ce cas, d’in-ister sur l'utilité 
d’un traitement constitutionnel convenable. 

” L’étataigu sera donc traité par les émollients 
et les ant: ‘phlogistiques, et lorsque l'élément in- 
flummatoire aura êté combattu, que l’éréthisme 
aura cédé, que fa pâleur de là peau indiquera 
une diminution très notable de la phlegmasie, 
que cette affection sera arrivée à cette période 
où elle a une tendance si grande à passer à l'état 
chronique, alors seulement j'aurai recours aux 
onctions de pommade au sulfure. 

» Quelques données très brèves sur le mode 
d’adiinistration de l'agent topique ne seront 
pas ici, je crois, sans utilité, 

» Le matin et le soir, et surtont le soir en se 
couchant, on enduira les parties malades, puis 
on les recouvrira de’linge, ou mieux de taffetas 
gommé qui ne fera pas éprouver de perte au 
médicament, conservera à la pean une douce 
moiteur, et cites la chute des squames. 

ARE Tinfluence de ce topique, les plaques 
rougissent légèrement, et sont le siége d'une 
douce chaleur qui n’a rien de désagréable, La 
pipe des malades disent même École un 
soulagement marqué ; un apaisement presque 
PEANAR dans le prutit ei les démangeaisons qui 
étaient pour eux un si grand sujet dé: tourment. 

» Cependant il peut arriver que, soit par la sen- 
sibilté plus vive de la peau de Pindividu, son 
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irritabilité plus g orande, soit que l'état inflamma- 
toire n'ait pas été suffisamment éteint, l'ér uption 
herpétique augmente momentanément Pas trop 
d'intensité. Alors je suspends pour un jour ou 
deux l'emploi du topique ; puis je recommence 
son application en lui associant, soit un quart, 
soit moitié de cérat simple ou mA cold-cream 
frais, et j'ai observé dans certains cas que le 
mélange, fait dans un rapport convenable à l’ac- 
tion de la maladie, était souvent une des con- 
ditions d'une prompte guérison. 

» Dans les expériences comparatives que J'ai 
faites tantôt avec ce médicament en topique, 
seul ou secondé par l’action révulsive des pur- 
gaufs, tantôt par l'une des médications préco- 
nisées jusqu’ IC, ] ’ai RESUME constamment obtenu 
des résultats supérieurs par la méthode que 
jindique. 

» Bien que les effets résultant de l'application 
de la pommade au sulfure aient toujours été sa- 
tisfaisants, l'expérience m'a prouvé qu 1] était né- 
cessaire ak en continuer l'emploi après la dispa- 
riion de l'affection cutanée, et cela parce que 
les rechutes sont très faciles si lon cesse d’en- 
tourer le malade de précautions et de soins thé- 
rapeutiques et hygiéniques. 

» L'efficacité de‘cet agent médicamenteux ne 
dispense pas de se en he aux indications 
générales d'hygiène et de thérapeutique. Ainsi 
on adoptera un régime convehable, le repos et 
l'éloignement des cau-es rad lle ou dé- 
terminantes. Les bains locaux fréquents, les bains 
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oénéraux frais ou tempérés , seront toujours des 
adjuvants d’une grande utilité. 

» Les eaux de Sedlitz, de Balaruc, le sulfate de 
sonde ou de magnésie, administrés chaque jour. 
de manière à procurer une où deux selles liquides 
sans coliques, ou de temps en temps à dose pur: 
gative, sont de bons auxiliaires, toutes les fois 
qu'ils ne suscitent qu’un trouble passager dans 
les organes digestifs, dont on a reconnu d’ailleurs 
préalablement l'intégrité, et 1l faut cesser leur 
emploi dès qu'il se manifeste quelques sym- 
ptômes de gastricité. 

_» Du reste, c'était une sage habitude adoptée 
par les anciens que de commencer le traitement 
des affections cutanées par une préparation au 
moyen de boissons délayantes et de purgatifs 
doux répétés, Je pense qu'un tel usage ne peu 
être que très avantageux, et que ces moyens di: 
vers, employés concurremment avec les onctiom: 
dé pommade de M. Dumont, doivent amene: 
une guérison beaucoup plus prompte et plu: 
durable, » 


Voici le rapport dela commission des remèdes 
nouveaux sûr la pommade de M. Dumont. 


« Vous avez renvoyé à votre commission des 
remèdes nouveaux un travail de M. Dumont, 
pharmacien à Cambrai, sur l'emploi d'un médi 
cament externe désigné sous le nom de pommade 
antidartreuse de digitaline composée, Cette 
pommade doit ses propriétés à la digitaline, à 
deux composés mercuriels, le précipité blane et 
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le sulfure rouge de mercure, à une préparation 
» piacée , l'excipient et le cold-cream à Pétat lé- 
sérement savonneux, 

» Le travail de M. Dumont est accompagné 
d'un recueil étendu d'observations recueillies par 
M. Fernet, médecin en chef de l'hôpital de Saint- 
Omer, par M. Portier, médecin majoret M. Fre- 
pin, médecin principal à l'hôpital de Cambrai, 
par M. Robert, médecin à Ligny , par M. Hardy, 
médecin du bureau de bienfaisance de Cambrar, 
par M. Petel, médecin au Cateau, qui assurent 
avoir employé utilement la pommade de M, Du- 
mont dans plusieurs cas d’eczéma, de psoria- 
sis , etc, 

» Sous l'influence de ce topique, dit M. Fernet, 
dans son Mémoire sur l'eczéma, les plaques sont 
le siége d'une douce chaleur; la plupart des 
malades disent ressentir un soulagement marqué, 
et se plaignent beaucoup moins du prurit. 

» L’utilité des pommades mercurielles, et en 
particulier de celles qui ont le précipité blanc 
pour base dans plusieurs maladies de la peau, 
est bien démontrée. Les faits rapportés par M. Du- 
mont n’établissent pas assez nettement l'impor- 
tance de l’addition de la digitaline dans la pom- 
made, et c'était la question décisive pour établir 
4 droits de M. Dumont à une heureuse invention 
thérapeutique. 

» La commission a l'honneur de vous proposer 
de le remercier de sa communication , et de dé- 

oserhonorablement son œuvre dans les archives 
le l'Académie, » 
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Sur la graine de digitale (Buchner). 


Les semences de colchique, de stramoine, de 
jusquiame, et sans doute celles de toutes les so- 
lanées jouissent d’une activité supérieure à celles 
du reste de ces plantes. Récemment, un chi- 
miste allemand, M. Buchner, dans l'examen 
qu'il a fait de lagraine de digitale, Pa trouvée très 
riche en dipitaline. 

Dans la matière médicale chinoise, les semences 
jouent un assez grand rôle. 

La graine de digitale pou rpréé, selon M, Buch- 
ner, soumise à une température d'environ 164 
Fahtenhetts perd 9 pour 100 par dessiccation; 
les capsules. sont très légèrement hygroscopiques. 
et perdent à peine 4 pour 100 dans les mêmes 
circonstances, L'auteur a préparé, avec les se- 
mences et les capsules, des extraits éthérés ‘e 
aqueux ; et voici les résultats auxquels Pa cün- 
duit BT examen, 

Les graines de digitale sont préférables as 
feuilles, .attendu qu'elles renferment une plu 
grande proportion de digitaline mêlée à une 
huile fixe; qu'elles sont moins sujettes à être 
cénébndues ou récoltées à une époque défavo 
rable; qu’elles sont plus faciles à sécher et à pré 
server de toute altération ; enfiv, qu’on peut avoi 
plus de confiance en ele 

La digitaline est renfermée dans le compost 
huileux que l’on obtient facilement en traitant le 
graine par l’éther ; celui-ci mérite donc une sé: 
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1ieuse attention au point de vue thérapeutique, 
car il se prête aisément à toutes les formes phar- 
maceutiques qu'on peut vouloir lui donner, telles 
que : émulsions, poudres, pilules, ete. | 

Les capsules et le calice de da digitale con- 
tiennent également de la digitaline, mais en quan- 
uté proportionnellement beaucoup plus petite, 
si bien que le tannate de digitalire, que l'on 
peut obtenir des extraits aqueux, est compara- 
tivement comme 3,000 et 0,33 du poids des 
graines et des capsules 

Cette quantité séparée de la graine par Pactioù 
de l’eau bouillante ne forme pas la totahié de 
la digitaline, car, ainsi que les substances rési- 
neuses, elle est soluble tout à la fois dans lalcool 
et dans les huiles, et elle est partiellement com- 
binée avec l'huile fixe de la graine. 

L'huile contenant la digitaline, que l'on extrait 
par l'éther, s'élève à environ {0 pour 100 du 
poids de la graine elle est siccative. Outre cette 
huile, l’éther extrait un composé résineux plus 
lourd que l’eau, tandis que l'huile est plus lé- 
gère. . 


Fomentation diurétique (Christison). 


"Pr: Poudre de feuilles de digitale 30 grammes, 
Eau bouillante ODON 
F. s. a.Imbiber des compresses ou mieux de 
la spongio-piline avec cette infusion; appliquer 
sur l'abdomen ou surles membres 1: fItEeS, faites 
porter constamment au malade. 
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Je me suis servi, dit M, Christison, de ces fo- 
mentations d’une manière avantageuse dans des 
cas d’ascite et dans des cas d'œdèmes anciens et 
rebelles, alors que les diaphorétiques, les purga- 
tifs et les diurétiques donnés à l'intérieur n’a- 
vaient produit aucun effet. 


Colchique. — Ses propriétés physiologiques. — 
Ses usages thérapeutiques (Mac Grégor Ma- 
clagan). | 


M. Mac Grégor a publié, cette année, Montly 
Journal, une monographie physiologique et 
thérapeutique, importante sur le colchique d’au- 
tomne, qui a paru dans le mois de juin (Union 
médicale), Bien que ma foi soit moins vive que 
celle de l’auteur sur l’utilité de ce médicament. 
dans beaucoup de circonstances; bien que j'aie 
déjà fait connaitre plusieurs faits que ce tra- 
vail reproduit, je ne crois pas moins utile d'en 
présenter ici les traïts principaux, mais il est 
indispensable d’insister sur ce faitimportant, que 
le colchique comme la digitale, plus qu'elle peut- 
être, est un médicament dont il faut se défier, 
dont il faut craindre la brusque puissance toxi- 
que et qu'il est indispensable de manier avec: 
réserve et prudence. 

D'après les expériences rapportées dans le 
mémoire de M. Mac Grégor Maclagan, l'influence 
du colchique sur la composition de l'urine con-. 
sisterait principalement dans une augmentation 
considérable dans la proportion durée et d'acide 
urique excrétés dans les vingt-quatre heures, 
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La goutte, volà le triomphe du colchique; 
mais, disons-le, on n’a pas enregistré tous les 
cas de goutteux empoisonnés par le colchique, 
et combien de fois n’a-t-on pas mis sur le compte 
de la goutte remontée, les terribles accidents 
‘causés par le remède. Combien une gymnastique 
intelligente, une méthode d'entrainement sa- 
vemment conduite est plus profitable pour les 
goutteux que tous les remèdes de la pharma- 
ceutique. Arrivons au mémoire de l’auteur, 
Toutes les préparations de colchique ont été 
employées dans la goutte et dans le rhumatisme. 
Watson recommande de donner de quarante à 
soixante gouttes de vin de colchique dans une 
potion saline, le soir en se couchant, et deux 
grammes le lendemain matin, dans une potion 
noire (purgative), L'association de fortes doses de 
colchique avec des purgatifs est très recomman- 
dable; on évite des dangers, et souvent l’effica- 
cité est urgente ; de plus communément on em- 
ploie la teinture des semences : c’est celle qui 
a été recommandée par M. Barlow, comme plus 
uniforme dans sa composition et plus certaine 
dans ses effets. On peut donner cette préparation 
_à la dose de vingt à trente gouttes, et en répéter 
l'emploi jusqu’à ce que les douleurs soient cal- 
mées ou jusqu'à production de quelques uns des 
effets physiologiques, tels que la purgation ou 
la diurèse, 
Dans le rhumatisme, le colchique a été em- 
ployé au même titre que dans la goutte. II parait 
cependant que sa puissance curative ne se ma- 
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nifeste que lorsqu'on a vu paraitre quelques uns 
de ses effets physiologiques ; mais aussi, lorsque 
ses effets sont des plus marqués, par exemple, 
l'irritation du tube digestif, la maladie cède qu: 1- 
quefois avec la plus grande rapidité. D'après 
M Watson, les préparations de colcbique, qu'elles 
soient ou non précéde esde la saignée, ont quel- 
quefois des effèts merveilleux dans le traitemeit 
de cette maladie, Le plus ordinairement, bien 
. que cene soit pas constant, l'amélioration inureHé 
parallèlement avec une action très marquée sur 
le tube digestif: baüstes, vomissements, coliques, 
diarrhées; Lorsque ces etfets se montrent, l’in- 
flaimmation articulaire cède souvent compléte- 
ment; mais si le rhumatisme ne disparait pas en- 
tièrement, alors que le tube digestif est ainsi 
affecté, le plus sûr est de renoncer à Pemploi du 
colchique. Dans le intmoire qu'il a publié en 
1844 dans les Archives de médecine, M. Monne- 
ret a fait connaître les résultats de vingt-cinq cas 
de rhumatisme articulaire traités par la teinture 
de colchique, à la dose de 4 à 16 grammes par 
jour, Chez.huit de ces malades, la diminution ou 
même la disparition complète des symptômes de 
thumatisme coïncida avec l'administration du 
colchique. Dans ces cas, la maladie, ou bien ne 
datait que de quelques jours et était à peine ac- 
compagnée de Bèvre, où bien était ent'érement 
chronique, Dans tous les cas, les effets favora- 
bles du colchique étaient accompagnés de diar- 
rhée; dans quelques cas seulement, il y eut des 
nausées et des vomissements, 
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. On voit, par ces résultats ; que le colchique 
ne manifeste son action thérapeutique dans 
le rhumatisme qu’ après avoir déployé son ac- 
tion physiologique. J’ai moi-même, dit M. Mac 
. Grégor, recueilli dix-sept observations dé thit 
matismes articulaires traités par le colchique. 
Sur ce nombre de malades, il en est neuf qui 
ont eu de la diarrhée seulement, deux de la 
diarrhée avec des nausées, deux de la diapho- 
rèse seulement, un de la diarrhée avec de la 
diaphorèse, un des vomissements, deux des coli- 
ques et des nausées; ces dix- sept malades ont 
guéri dans une moyenne de onze jours, 

J'ai pu me convaincre dans le rhumatisme ar- 
ticulaire, comme j'avais pu le faire dans d’autres 
maladies, que le colchique, indépendamment de 
ses effets évacuants et sédatifs, agit égalementen 
éliminant l’urée et l'acide urique Fe sang, et en 
augmentant la quantité de ces deux substances 
dans l'urine. Ainsi, chez une jeune fille dont le 
sang Coutenait O 507 d’urée et 0,864 d'acide 
urique sur 1,000 parües, après doués jours de 
emploi du colchique, je ne pus trouver dans ce 
liquide aucune trace d’urée ni d’acide urique ; en 
revanche, la proportion d’urée s’éleva graduelle- 
ment de 19,406 : à 12,312 le cinquième jour, à 
13,984 le neuvième jour, à 14,561 le douzième, 
et à 17; 635 le dix-huitième. L’acide urique s’éleva 
aussi de 0,267 à 0,421, 0,598, 0,737 et 1 »034. 
Les sels inorganiques s’élevèrent de 7,161 à 
8,231, à 0,401, à 9, 619 et à 9,999. Dans un cas, 
cependänt, Ja quantité durée et d’acide urique, 


140 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

après avoir augmenté pendant quelques jours, 
ne suivit pas une progression aussi rapidement 
croissante que dans le cas précédent. 


Le colchique a été employé dans toutes les 
formes de rhumatisme; mais je le crois plus 
particulièrement utile dans le rhumatisme arti- 
culaire de forme.erratique, c’est-à-dire dans les 
cas où l’on voit la maladie abandonner tout d’un 
coup une articulation pour se jeter sur une 
autre ; or, comme c'est précisément dans ces cas 
que le cœur et les autres organes intérieurs sont 
plus particulièrement affectés, je suis persuadé 
que si l’on avait recours de bonne heure au col- 
chique, on verrait moins souvent se produire 
ces graves complications. D’après M. Watson, ce. 
serait dans les cas où l’on voit prédominer les 
symptômes de synovite ou dans lesquels ces 
symptômes se combinent avec ceux d'inflamma- 
tion du tissu fibreux, c’est-à-dire à mesure que 
le rhumatisme tend à prendre le caractère gout- 
teux, qu'on peut attendre Îles plus heureux sucæ 
cès du colchique. 


Je signale seulement en passant lemploi 
topique du colchique dans le traitement du 
rhumatisme, dont M. Gumpert s'est si bien 
trouvé chez un malade condamné au repos 
au Jit par un rhumatisme des plus aigus, et chez : 
lequel des frictions faites avec ia teinture de : 
semences de colchique amenèrent la guérison en 
cinq jours. 


Il me reste à sisnaler quelques autres applica- 
D que!q 
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ions du colchique, qui n’ont pu trouver place 
dans le cadre précédent. 

Ainsi, le colchique a été employé dans plusieurs 
maladies de la peau, J'en ai fait usage moi-même 
dans üun cas d'urticaire, dans lequel l’urine était 
très pauvre en urée et en acide urique, 6,91 du 
premier, 9,05 du second; quinze jours après, 
l'urine contenait 12,36 d'urée et 0,50 d'acide 
urique. L’urée avait donc plus que triplé de 
quantité, et l’acide urique avait décuplé, tandis 
que les matériaux solides avaient conservé leur 
proportion. M. Elliotson la administré dans le 
prurigo chez un homme affecté de cette maladie, 
sous la forme la plus invétérée, à la dose de 
2 grammes trois fois par jour. Après trois se- 
maines la guérison était complète. Le colchique 
semble donc pouvoir convenir dans quelques cas. 
de maladies de la peau, dans lesquels l'urine ne. 
présente qu'une pesanteur spécifique très faible. 

Le colchique à été aussi employé dans les 
maladies nerveuses : dans lhystérie, d’après 
M. Ravin, chez une jeune femme qui avait été 
prise d'accès hystériqnes après avoir assisté à la 
mort d'une de ses amies, et qui avait été traitée 
sans succès par les sommes fétides, par les huiles 
volatiles, par les cathartiques, etc. Encouragé par 
les succès qu’ilen avait obtenus dans quelques cas 
de-chorée grave, M. Alderson administra à cette 
malade 30 gouttes de teinture tous les huit 
jours ; en quelques jours, les convulsions dispa- 
rurent ct ne se montrèrent plus, On trouve dans 
la Bibliothèque médicale trois faits de succès 
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dans le traitement de la chorée avec le colchique, 
chez des enfants qui furent très soulagés en trois 
ou quatre jours par 10 ou 20 gouttes de tein- 
ture donnée chaque jour. 

Dans les maladies du système génilo-urinaire, 

le colchique a été administré en divers cas. Clut- 
terbuck a cru Jui reconnaitre une action parti- 
culière sur les contractions utérines ; il admi- 
nistra 50 centigrammes de colchique en poudre 
-à une femme dont l'utérus s'était contracté sur 
le placenta. La dose fut répétée, le col utérin se 
dilata, les contractions utérines reprirent et Île 
placenta fut expulsé dans un état de putréfac- 
tion. Metta rapporte également un fait dans le: 
quel deux doses de poudre de bulbe de colchi- 
que, données dans les mêmes circonstances, à 
demi-heure d'intervalle, furent suivies des mêmes 
résultats. 

Dans la leucorrhée, M. Ritton dit s'être très 
bien trouvé de l'emploi du colchique en poudre : 
buit ou dix jours suffirent pour compléter Ja 
cure, la malade ayant le soin de s'abstenir de 
toute liqueur alcoolique pendant ce traitement, 
De même dans la gonorrkée, Elisenmann ‘de 
Berlin) se loue beaucoup des résultats qu'il a ob- 
tenus de lPemploi du vin opiacé de colchique 
dans cette maladie La préparation qu'il emploie 
se compose de 12 grammes de vin de colchique 
et de 2 grammes de teinture d’opium. On l'ad- 

_ ministre soit à doses croissantes, soit à la dose 
de 20 gouttes, deux fois par jour. La guérison 
est ardinairement complète du septième au qua- 
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torzième jour. Dans la chaudepisse cordée, Bro- 
die a aussi remarqué que le colchique fait tom- 
ber les symptômes douloureux mieux que lopium 
et qu'il a la propriété de calmer les érections, La 
dose est de 4 grammes de vin de colchique 
pour 35 grammes de mixture de camphre en une 
seule fois. 

On trouve, dans plusieurs journaux, des faits 
dans lesquels on a vu la teinture de semences de 
colchique, donnée trois fois par jour, pendant 
quelque temps, à la dose de 2 grammes, dans 
des cas d'ophthalmie le plus ordinairement, dé- 
terminer un ptyalisme des plus intenses, sans 
que les malates eussent salivé ou qu'ils eussent 
pris du mercure. 

Dans le tétanos, M. Smith (de Port-au-Prince) 
a employé avantageusement le colchique dans 
les formes traumatique et idiopathique, à haute 
dose, jusqu’à effet vomitif et purgatif. 

Comme anthelmintique etvermifuge, Chishoïm 
et Baumbhach en ont fait usage avec succès con- 
tre le tænia, et Bauhin s'en est servi pour tuer 
les animaux du genre pediculus. 

Tels sont les divers emplois du colchique, au 
sujet desquels il importe que l'expérience vienne 
prononcer en dernier ressort, avant qu'on puisse 
en faire un usage un peu général dans ces di- 
verses maladies. Au même titre, je signalerai 
Pemploi du colchique dans le choléra asiatique. 
Da moment que cette maladie s'accompagne de 
suppression d'urine et que l’urée s’accumule 
dans le sang, je suis porté à penser qu'il y aurait 
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peut-être avantage à essayer le colchique dans le 
choléra. Mais c’est surtout dans la maladie de 
Bright que le colchique me semble devoir occu- 
per une place importante, Je parle ici plus au 
point de vue théorique qu’au point de vue prati- 
que, car M.Prout est le seul qui lait recommandé 
dans cette affection et seulement dans le cas de 
diathèse goutteuse préexistante. Mais ce fait que 
l'urée existe dans le sang parallèlement à une dimi- 
nution de l’albumineet dans une proportion tout 
à fait anormale (de 0,209 à 0,5 par 1000, d'après 
les analyses de M. Rees), ces résultats, qui ten- 
dent à prouver que dans la maladie de Bright, 
l’albumine ‘est pathologiquement excrétée dans 
l'urine et l’urée, sont des principes corrélatifs 
qui se suppléent; que dans le sang, tandis que 
l’albumine diminue, Purée est morbidement re= 
tenue; et que dans l'urine, pendant que lurée est 
grandement diminuée, l’albumine est pathologi= 
quement en excès, ne doivent-ils pas faire espé- 
rer que le colchique, dont nous avons montré 
plus haut l'action remarquable sur la composi- 
tion de l’urine, pourra figurer à titre d’auxiliaire 
favorable dans le traitement de cette maladie. Les 
cas que j'ai rapportés dans mon mémoire, relatives 
ment à son emploi dans l'hydropisie consécutive 
à la scarlatine, tendraient à corroborer encore 
cette opinion. J'ajouterai enfin, qu’à tout événe- 
ment, on pourrait employer le colchique comme 
_ cathartique et diurétique dans cette maladie, 
lorsqu'elle est compliquée d’ascite et d'anasar- 
que, et, à fortiori, dans les cas dans lesquels il 
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survient du coma par suite de la présence anor- 
male de l'urée dans le sang. , 

Il me reste à dire quelques mots des diverses 
préparations sous lesquelles on peut administrer 
le colchique. On a beaucoup disputé pour savoir 
si l'on devait donner la préférence aux prépara- 
uons faites avec le bulbe ou avec les semences, 
et malgré ce qui a été avancé, je n'hésite pas À 
considérer les préparations de semence comme 
plus certaines et plus fidèles que celles de bulbe. 
Quatre de ces préparations me paraissent devoir 
être conservées : le vinaigre de colchique, l'extrait 
acétique, la teinture et le vin de colchique. La 
teinture et le vin sont les préparations les plus 
employées; mais lorsque l’on veut donner le 
colchique en pilules, c’est l'extrait acétique qu'il 
faut préférer. 


Empoisonnement par les semences de colchique 
P. P que 
(Broeckx). 


M. P..., âgé de soixante-cinq ans, d'une bonne 
constitution, ancien soblat de Pempire, me fit ap-. 
peler vers la fia de l’année 1851. Je me rendis 
chez lui vers sept heures du soir et le trouvai 
daus l'état suivant : Le malade se promenait daus 
sa chambre, se plaisnant de douleurs atroces 
dans tout le ventre; cetté partie était dure, peu 
seusible au toucher. Depuis quatre heures de 
l'après-diner, il avait eu des évacuations abon- 
dantes par haut et par bas, et il ne pouvait pas 
se tenir traiquille, 11 me demandait instamment 


1858. 40 
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à être soulagé de ses maux intolérables. Te ma 
lade me fit connaître, à peu près en ces termes, la 
cause de ses souffrances : Vers midi, je me suis 
rendu à la campagne pour voir un ancien ami, 
soldat de l'empire comme moi, avec lequel j'ai 
fait la campagne de Russie, et qui se trouvait 
dans Pia pus btiite de sortir par suite de dou: 
leurs rhumatismales. Comme il y avait longtemps 
que je n'avais vu mon camarade, nous étions 
heureux de nous revoir. Il me dit qu'il avait 
d'excellentes liqueurs pour les amis, et me pro- 
posa d'en boire. Comme une paréille offre ne se 
refuse jamais entre vieux militaires, il fit appor- 
ter par sa servante une bouteille et m'en versa, 
Après avoir causé une heure, je vidai mon verre, 
et me proposai de partir. Mon ami m'engagea de 
rester encore, en allépuant la rareté de nos en- 
trevues.— Bois encore un coup à la réussite du 
neveu de l'empereur, me dit-il, Au mot d'empe- 
reur qui nous rappelait de si anciens souvenirs; 
la servante me versa encore. Je bus en tout là 
quantité de deux verres ou le quart d’un litre 
(kapper) d’une liqueur jaunâtre, d'un goût Sn 
qui me brälait un peu la langue. 
Je m'en retournai chez moi vers deux heured 
pour diner, sans ressentir autre chose qu’un pet 
de chaleur dans le ventre, Je dinai comme de 
coutume et de bon appétit. Une heure et demie 
après, je fus pris de douleurs d’entrailles insup® 
portables, suivies de vomissements et de selles} 
Comme j'attribuais ce dérangement à à la liqueur. 
que j'avais prise, j’envoyai chez mon ami pour 
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en connaitre le nom. Il me fit parvenir la bou- 
teille que vous voyez là-bas, en ajoutant qu'il y 
avait eu méprise, et que sa servante avait donné 
une drogue en place de liqueur. Cette drogue, me 
dit-il, est du safran sauvage macéré dans du ge- 
nièvre de Schiedam. Elle se trouvait depuis quatre 
ans chez mon ami, qui, dans le temps, a fait un 
fréquent usage de ce médicament pour calmer 
des douleurs rhumatismales. 

Après avoir examiné le contenu de la bouteille, 
je pus me convaincre qu'il y avait un litre de 
genièvre de Schiedam, et que le tiers inférieur 
du flacon était occupé par des semences de col- 
chique d'automne. La saveur de cette espèce de 
teinture était âcre, amère et désagréable, Je de- 
mandai au malade s'il n'avait pas eu de répu- 
gnance à prendre pareil liquide ? Il me répon- 
dit qu'effectivement Ja liqueur lui avait paru un 
peu amère, mais comme il était habitué à con- 
sommer journellement des boissons alcooliques, 
il avait bu des liquides plus détestables, 

Le poison était donc connu. Avant d’avoir re- 
cours au traitement, je pus constater encore les 
symptômes suivants : La langue était rouge, la 
bouche sèche, la soif vive. Le pouls était petit, 
accéléré ; la peau sèche avait conservé à peu près 
sa chaleur naturelle, 

Comme le poison avait été pris à midi, et que 
le malade n'avait fait que vomir et aller à la selle 
depuis quatre heures de relevée, je crus que la 
première indication en cas d'empoisonnement 
(celle d'évacner le poison) était suffisamment 
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remplie par les efforts de la nature. Je im’attachai 
donc à neutraliser ses effets et à calmer de vio- 
lentes douleurs. À cette fin, j'eus d'abord recours 
à l'eau iodée, parce qu ‘une certaine quantité du 
poison ingéré aurait pu se trouver encore dans 
le canal intestinal. et parce que cet antidote es 
conseillé dans'tous les empoisonnements par les 
alcalis végétaux ou par les substances qui les ren: 
ferment. Voici la formule de cette eau : iodure 
de potassium, 40 centigrammes ;iode, 10 centi. 
grammes; eau, 1,000 grammes, Le malade fut mis 
dans un bain tiède, mais il ne püt y rester que 
trente minutes. Je lui recommandai de faire 
usage de boissons émollientes, mais le malade 
préféra l’eau fraiche, dont il fit une grande con- 
sommation, Des cataplasmes émollients et narco- 
tiques arrosés de laudanum liquidum Sydenhami 
furent appliqués sur, le ventre, mais le malade ne 
put se tenir tranquille Les douleurs augmentant 
de moment en moment, Je prescrivis une potion 
laudanisée composée le six onces d’eau distillée. 
un gros de laudanum de Sydenham, et une once 
de sirop de pavot blanc, à prendre par cuillerées 
de quart d'heure en quart d'heure. Je prescrivis 
cette potion dans le but de combattre Factior 
hyposthénisante du poison et de soulager le ma- 
Jade qui se plaig nait comme un enragé. Cette 
même potion fut LHnEvelee dans la nuitet parut 
produire un pen de calme. 

Je revis mon malade le lendemain à six heures 
du matin; il présenta les symptômes suivants : 
Douleurs violentes dans tout le ventre, mais moins 
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intenses que la veille, revenant par intervalles et 
augmentant sous la pression, Les selles avaient 
diminué, les dernières étaient sanpuinolentes. Le 
malade avait encore de temps en temps des nau- 
sées, des vomissements, et parfois le hoquet. La 
Jangue était sèche, couverte d'un épais enduit 
d’un brun clair, Le pouls était petit, accéléré; la 
soif inextinguible, la peau sèche, chaude. Tous 
ces symptômes dénotaient une v#lente inflam- 
mation du tube intestinal; en conséquence, je 
prescrivis encore un bain tiède et la glace à lin- 
térieur, M. P.,. resta pendant une heure au bain 
et se trouva soulagé. Il prit la glace avec plaisir, 
se sentit enclin au sommeil et demanda qu’on Île 
laissât tranquille. A dix heures du matin, il ne se 
plaignit plus que du hoquet, mais tous les sym- 
ptômes de la gangrène intestinale s'étaient dé- 
clarés : peau froide, couverte d’une sueur 
visqueuse, pouls presque imperceptible, Pour 
combattre cet état désespéré, j'eus recours aux 
stimulants sur la peau et fis entourer tout le corps 
de cruchons remplis d'eau chaude. À midi le 
malade, après des effoits de vomissements, se 
sentit faiblir, Le hoquet le tourmenta cruelle- 
ment, la voix s'éteignit, et il parut s’endormir 
tranquillement. Vers trois heures de relevée, 
c’est-à-dire vingt-six heures après l'ingestion du 
poison, M. P... eut une convulsion et expira. La 
famille, consternée, me pria de vouloir faire l’au- 
topsie pour savoir la cause d’une mort si violente 
et si subite, 

L'autopsie, faite vingt-six heures après la mort, 
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fit voir que la membrane muqueuse de l'estomac 
était, dans les trois quarts de son étendue, d’un 
brun livide et noirâtre, et qu’elle se détachaïit fa- 
cilement. 11 y avait trois plaques de la grandeur 
d'une pièce de cinq centimes, qui étaient d’uve 
couleur plus foncée. Un liquide d'un pris sale, 
que j'évalaai à un demi-litre, se trouvait dans la 
cavité de lPestomac. Les intestins grêles présen- 
taient, dans plusieurs endroits, la membrane mu- 
queuse rouge et par-ci par-là d'une couleur de 
pourpre cendré, Le côlon offrait de rares en- 
droits rouges. Le péritoine contenait au delà 
d’un litre d’un liquide citrin clair et faisait voir 
aussi des plaques d’une couleur plus ou moins 
foncée, particulièrement dans la partie qui re- 
couvrait l’estomac. 

Réflexions. — Plusieurs toxicologues conseil- 
lent les boissons vinaigrées pour combattre les 
accidents dynamiques de la vératrine. Je pense 
que ces boissons doivent, en général, être plus 
nuisibles qu’utiles, attendu que l’acétate de véra- 
trine, qui peut se former par l’ingestion de ce 
liquide, est le plus vénéneux de tous les sels de 
vératrine. Or, comme on n’est jamais certain que 
les voies digestives ne renferment plus aucune 
particule du poison ingéré, il y a, me semble-t-il, 
inconvénient à administrer du vinaigre. 

En 1829, M. Donné, de Paris, a publié, dans 
le Journal de chimie médicale de Paris, des 
expériences desquelles il résulte que les combi- 
naisons du brome et de l’iode avec la strychnine, 
la brucine et la vératrine, qu'il regarde comme 
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des bromures et des iodures de ces alcalis, 
n'exercent aucun effet nuisible sur les animaux, 
méme à la dose de plusieurs grains, tandis qu’à 
petite dose, comme on le sait, ces.alcalis ou leurs 
sels occasionnent plus ou moins promptement la 
mort. Ces résultats ont porté naturellement l’au- 
teur à administrer de la teinture d'iode à petite 
dose dans le cas d’empoisonnement par ces alca- 
lis. Dans quatre expériences, après avoir ingéré 
des grains de strychnine ou de brucine dans 
l'estomac de chiens de moyenne taille, il a re- 
connu que la teinture d’iode, administrée en 
quantité suffisante immédiatement après l’in- 
gestion de ces poisons, a déterminé l'expulsion 
par la gueule d’une écume abondante, que les 
tremblements, qui se sont manifestés alors chez 
ces animaux, n’ont été suivis d'aucun effet fâcheux, 
et que trois de ces animaux se sont rétablis en 
moins de quelques heures, tandis qu’un seul, chez 
lequel, comme le pense M. Donné, la teinture 
d'iode n’a pu être administrée en quantité suffi- 
sante, a succombé, Depuis lors tous les toxico- 
logues conseillent l’eau iodée dans les empoison- 
nements par les alcalis végétaux (1). 

Fort de cette autorité, j'ai eu recours à cette 
médication pour neutraliser l'effet qu’une partie 
de cette teinture de semences de colchiquerestée 





(1) C'est la solution d’iode dans l’iodure de po- 
tassium qu’on administre dans les cas d'empoison- 
nement par les alcalis végétaux ; ilse forme alors 
des iodures d'iodhydrates d'alcalis végétaux in- 
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dans le canal intestinal pourrait encore opérer, 
J'ai cru prudent de délayer ce médicament dans : 
uue grande masse d’eau, Je ne l'ai pas continué 
parce que je craïgnais son effet irritant, et parce: 
qu'il s'était déjà écoulé plusieurs heures depuis 
que le malade avait pris le poison. Je ne me 
trouvais plus dans des circonstances aussi favo- 
rables que les expérimentatenrs qui ont donné 
l'antidote immédiatement après l'ingestion du 
poison. Il ne me restait donc qu'à combattre la 
violente inflammation gastro-intestinale et les 
atroces douleurs. Les bains tièdes, les boissons 
froides et émollientes, la glace, les cataplasmes 
émollients et narcotiques, l’'opium me semblaient 
indiqués. Malheureusement tout a été inutile, 
Seize heures furent à peine écoulées et la pan- 
grène la plus formidable s'était déclarée. Dès lors 
tout espoir de sauver le malade était perdu. 

Un antre traitement aurait-il été plus heureux ? 
En présence dela grande quantité de cette espècé 
de teinture qui a été ingérée, en présence du dé- 
veloppement rapide des formidables lésions orga- 
niques, il èst permis d'en douter. 

(Annales de la Société de médecine d'Anvers.) 


Dans une lettre aussi bien écrite que forte- 
ment motivée (Répertoire de pharmacie, dé- 





solubles, comme je lai établi dans mon mémoire 
sur les iodures d'iodhydrates d’alcalis végétaux, 
imprimé dans mon Æsnuaire de thérapeutique: 


pour 1842, 
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cembre 1852", M. le professeur Caventou, s’ap- 
puyarnt sur des expériences exécutées sur des 
animaux, a émis la pensée que la dissolution de 
tanvin eût été le contre-poison le plus efficace. 


Genet contre l'albuminurite. 


15 à 20 grammes de fleurs sèches de genêt bien 
conservées, imfusées dans un demi litre d’eau, 
voilà une préparation employée par M. Rayer, et 
qui m'a rendu des services dans quelques cas 
d'albuminurie. 

Si la découverte de la scoparine se confime, 
si Gun la prépare facilement, et si elle représente 
effe ctivement le principe actif des fleurs de genêt, 
j'ai l'espérance que ce nouveau principe prendra 
dans la thérapeutique un rang utile. 


Sur la scoparine (Stenhouse.) 


La décoction aqueuse de fleurs de genèt éva- 
_porée au dixième a laissé un résidu gélatineux 
formé principalement par de la scoparime. Cette 
substance est colorée en jaune, et fournit, par la 
purification, des cristaux étoilés qui se lent 
facilement dans l’eau bouillante et dans lesprit- 
de-vin. L'auteur lui assigne, d’après ses analyses, 
la formule C21H11010, 

La scoparine est, à ce qui parait, le principe 
diurétique du sont, que Mead, Cullen, Pearson, 
Pereira, Rayer, et que j'ai moi-même employé 
comme un remède efficace dans les cas d'hydro- 


154 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

pisie. La dose de la scoparine pour les adultes 
varie de 25 à 30 centigrammnes. Son action diu- 
rétique commence à se montrer douze heures 
après l’ingestion, et la quantité d'urine rendue 
est alors doublée: 

Eu exarminant les eaux méres de la scoparine 
impure, le docteur Stenhouse a obtenu, par la 
distillation, une huile incolore et limpide qui 
acquiert, par la purification, toutes les propriétés 
d'une base organique volatile, Ia |spartéine. Cette 
matière possède une saveur arnère particulière, 
et jouit de propriétés narcotiques- assez pronon- 
cées, Une seule goutte dissoute à l’aide d'acide 
acétique a suffi pour stupéfier un lapin pendant 
cinq ou six heures. Un autre lapin, auquel on en 
avait administré 20 centigrammes , éprouva 
d’abord une violente surexritation, puis tomba 
dans lassoupissement et mourut au bout de 
trois heures. L'auteur a observé que les bergers 
connaissent depuis longtemps déjà les vertus exci- 
tantes et narcotiques du genêt, 


’ . À lé 
Décoction de genét composée. 


Sommités fraiches de genêt, 15 gram. 


Baies de genièvre, 15 — 
Racine de pissenlit, 15 — 
Eau, 150 — 


Faites réduire par ébullition à 500 grammes 
et passez, (Cette formule est tirée de la pharma 
copée de Londres.) 
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La pharmacopée d'Edimbourg remplace la ra- 
cine de pissenlit par de la crème de tartre. 
Cette décoction est employée en Angleterre, 
comme diurétique, dans l’hydropisie; on la donne 
à la dose d'un verre, que l'on répète trois ou 
quatre fois dans la journée, 


EVACUANTS. 


Effets toxiques de l'émétique (Fallot). 


1! est incontestable que l’émétique, administre 
même à dose élevée, détermine beaucoup moins 
d'accidents qu'on ne l’admettait jadis. Cepen- 
dant il est certaines idiosyncrasies qui ne peu- 
vent supporter le sel antimonial même à dose 
vomitive. M, Fallot a publié sur ce sujet un mé- 
moire intéressant (Revue thérapeutique du Midi). 
Je me contenterai de reproduire ici ‘une obser- 
vation : 

« Delan, 35 ans, chétif, entre à l'Hôtel-Dieu de 
Nimes, le 20 novembre 1845, atteint de fièvre 
catarrhale. (Eau tiède, 300 grammes; tartre stibié, 
15 centigrammes, en trois fois tous les quarts 
d'heure.) Les deux premières doses n'ayant pas 
agi, on force le malade à ingérer la troisième 
malgré sa répugnance : il prétend n'avoir jamais 
eu que deux angines traitées par ce vomitif, qui 
a failli le tuer deux fois. Bientôt après, nausées 
fatigantes, soif intense, saveur de métal, dou- 
leurs épigastriques, selles jaunâtres alternant 
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avec des vomissements répétés, crampes aux 
mollets ctaux avant- -bras,suppression des urines, 
altération de la physionomie, extrémités froides, 
conservation de l'intelligence, crainte de la mort, 
voix éteinte en dépit de ses efforts pour se 
plaindre. Bientôt le malade n’a plus la force de 
vomir; la peau est froide et couverte de sueurs 
visqueuses; le pouls est filiforme et d'une fré- 
quence extrême. Ces symptômes alarmants durent 
toute la nuit, (Frictions spiritueuses ; glace à l’in- 
térieur ; potion de Rivière; sinapisme). 

Le lendemain 23, la face est presque hippo- 
cratique ; les vomisséments et les crampes ont 
cessé, mais la prostration est si considérable que 
le malade séjourne à l'hôpital une vingtaine de 
jours sans pouvoir se rétablir complétement. Il 
sort dans un état de faiblesse peu rassurant. 

Cet exemple, et plusieurs autres que la science 
possède prouvent qu ïlest des dispositions spé- 
ciales, souvent héréditaires, dont le médecin doit 
toujours s'enquérir pour les respecter. 


Emétique comme agent abortif de l'umygdalite 
(Dezotteux). 


Me rappelant un traitement que j'avais vu 
employer en 1847 par M. l'inspecteur Baudens, 
alors chirurgien en chef du Val-de-Grâce, je me 
.proposai d'en faire dé nouveau l'application ; 
car déjà en France et en Algérie. j'en avais ob- 
tenu de très bons résultats, mais dans des cas 
isolés, 
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Les faits nombreux que j'ai recueillis m'en ont 
montré l'incontestable utilité. 

Ce traitement consiste dans l'administration 
de l'émétique à la dose de 15 à 20 centigrammes 
donnés dès le début de la maladie, ou même 
après quelques jours d’invasion’ de celle-ci; car 
dans les deux cas, ce médicament doit inter- 
rompre la succession des phases de l'inflamma- 
tion des amygdales eten déterminer l'avortement. 


Emplatre de tartre stibié (ph. Hanovre). 


Tartre stibié finement pulvérisé, 4 gram, 
Résine de poix, 8 


ML. s, a, 


Des dragées de kermès et des dragées de sous -ni- 
trate de bismuth (V. Garnier). 


Depuis que je me suis occupé de la prépara- 
tion des granules et dragées pharmaceutiques, le 
kermès minéral et le sous-nitrate de bismuth ont 
particulièrement fixé mon attention : au contact 
de l'air, de la lumière et des rayons solaires, 
réactifs puissants, ces produits à l'état de pas- 
tilles, sont susceptibles de subir une profonde 
altération. Pour en faire une préparauon ofti- 
cinale inaltérable, pour rendre leur adminis- 
tration plus facile et leur dosage plus précis, l'état 
des dragées est assurément celui qui convient le 
mieux à ces médicaments précieux. I est en ef- 
fet facile de comprendre qu'une pâte faite avec 
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ces substances, le sucre et la quantité de muci- 
lage voulue, transformée promptement en petits 
noyaux que l’on sèche rapidement à l'étuve et 
qu'on recouvre comme les dragées d’une couche 
de sucre quiles met complétement à l'abri du 
contact de l'air et de la lumière, donne une pré- 
paration moins susceptible de s’altérer. L'expé- 
rience me l’a prouvé, car j'ai dans mon officine 
de ces dragées préparées depuis longtemps, et 
elles n’ont pas encore subi la moindre altération, 
Ce résultat satisfaisant me porte à croire que le 
mode de préparation doit occuper une place 
importante dans la pharmacie pratique, autant 
pour mettre beaucoup de substances à l’abri de 
modifications fâcheuses, que pour en rendre l’ad- 
ministration agréable, facile et précise. 

Pour les dragées de kermès, j'ai conservé les 
proportions du Codex pour avoir des dragées 
contenant un sixième de grain de kermès, à peu 
près 8 milligrammes, et j'ai agi d’après cette for- 
mule : 


Pr, Kermès, 40 gram. 
Sucre pulvérisé, 1000 
Gomme arabique, 60 
Eau, q.s. 


Mélez et divisez en pilules ovales de 25 centi-! 
grammes, faites sécher à l’étuve et recouvrez de 
sucre pour en faire des dragées de 5o centi-: 
grammes. 
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Dragées de sous-nitrate de bismutkh. 


Pr. Sous-nitrate de bismuth, 800 gram. 
Sucre, 100 
Gomme arabique, 100 
Eau, q. s. 


Pour faire des pilules ovales de 28 centi- 
grammes, qu'on recouvre de sucre pour obtenir 
des dragées de 0,40. Ces dragées, qui contiennent 
chacune 20 centigrammes de sel, sont assuré- 
ment plus faciles à avaler qu'une pilule. La 
couche saccharine, en se dissolvant au contact 
de l'humidité, rend leur administration aussi 
agréable que commode; elles réunissent de plus 
ces deux avantages : division précise, aucune 
perte du sel comme dans les doses enveloppées 
dans des papiers. 


Sur l'huile de croton {Dublanc). 


M. Dublanc a publié dans la Gazette des H6- 
pitaux, un travail important sur l'huile de croton 
duquel il résulte : 

1° Que l'huile de croton ne renferme pas d’a- 
cide volatil: 

2° Que l'acide sensible dans cette huile est 
fixe ou retenu par l'huile, qui ne s'en sépare 
même pas à la chaleur de 100° et par disuila- 
tion ; | 

3° Que le principe volatil âcre qui existe dans 
huile de croton n’est pas de nature acide, et 
qu'il se refuse jusqu’à présent à être extrait; 
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4° Que les principes actifs de l'huile de croton 
sont susceptibles d'abandonner une partie de 
l'huile pour se concentrer dans l'autre; 

5° Que l'huile de croton n’est pas d'une com 
position homogène, mais formée d'une partie 
inerte dont l’alcoo! ne dissout que le dixième, et 
d'une autre beaucoup plus soluble entrainant 
avec elle les principes actifs; 

6° Que le plus grand degré de concentration 
‘des principes actifs de croton peut se réaliser 
par l'ac ion d’une petite quantité d'alcool sur une 
grande quantité d'huile ; ” 

7° Que l'éther employé par la méthode de dé- 


placement pourra être préféré aux moyens en. 


usage pour obtenir l'huile ; 

8° Que la pulpe de semence de croton appli- 
quée sur la peau, seule ou avec un corps gras, 
peut favorablement suppléer à l’action de l'huile. 


Sur la médecine du curé de Deuil (Gardes). 


Voici la véritable formule; elle est écrite de la 
main même de son auteur, M. Hurel, ancien 
curé de Deuil. 


Pacine de guimauve coupée. 
Racine de patience coupée. 
Chiendent coupé. 


Réglisse coupée, de chaque. . : . 15 gram. 


Feuilles de ehicorées: 2% 5 . 3% 7 — 


On fait bouillir ces cinq substances pendant 
dix minutes dans trois bouteilles d'eau de rivière. 


pre 
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On y ajoute : 
‘ollicules de séné dela palthe mondées. 20 gr. 
Rhubarbe de Chine concassée, 


Sulfate de soude(sel de Glauber), dech, 4 — 


Laissez infuser le tout pendant deux heures, 
2t passez à travers une étamine. 

Boire en lavage, dans la matinée, en deux ou 
rois jours, selon l'effet. 

Cette médecine, préparée selon la formule ci- 
dessus, réussit parfaitement où une infinité d’au- 
res purgatifs échouent. Elle présente seulement 
’inconvénient d’une grande quantité de liquide 
à boire, quantité que l’on peut diminuer sans 
lésavantage; car, au lieu detrois bouteilles d’eau, 
)n peut n’en mettre qu'un litre et même un demi- 
itre, mais en administrant toujours en deux ou 
rois Jours. 

Le curé de Deuil, à l'aide de sa purgatioh ad- 
ninistrée, bien entendu, dans des conditions ap- 
ropriées, est parvenu à obtenir des guérisons 
nespérées, — La formule que je donne est la 
ormule normale; mais, lorsqu'il la prescrivait à 
les enfants ou à des personnes faibles, valétudi- 
aires ou très faciles à purger, il changeait la 
quantité de follicules, c'est-à-dire que, selon le 
as, il donnait 12 ou 16 grammes de follicules 
au lieu de 20 srammes, 
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- 


Elixir cholagoque (ph. Hanovre). 


Aloës, 30 gram. 
Racine de gentiane, 15 — 
Myrrbe, 8 — 


Esprit-de-vinrectifié, 500 — 
Après digestion suffisante, dissolvez dans la 
colature : 
Extrait d’absinthe, 8 gram. 
Acide sulfur, dilué, 15 — 


{ 


Poudre purgative de Tissot. 


Æ 


Jaiap, 
Rhubarbe, 
Crème de tartre soluble; 
Séné, ; 
Faites une poudre homogène. 
Dose : 2 à 6 grammes, 
. Gette poudre parait être employée par les pra- 
ticiens de quelques localités de la Normandie, 


ana p. ee 


Electuaire de Himly (ph. Hanovre). 


Poudre de bois de gaïac, 
— de racine d'impératoire, 
— de feuilles de séné, de chaque 15 gram. 
— de racine d’aunée, 
—  deracine de jalap, 

—  d'écorce de sassafras, | 
.—  debaiesdegenièvre,de chaque 8 — | 
— de semence d'amis, 4 — 
Miel. 200 — 
Môlez. $ 
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Emploi du bitartrate de potasse contre l’angine 
(Simon). 


Tous les auteurs ont remarqué que les parga- 
rismes dans cette maladie, quelle que fût leur 
composition, ne réalisent point le bien qu’on 
attend de leur emploi, parce que le tiraillement 
qu'éprouve la muqueuse malade, par le fait seul 
du mouvement de gargarisation, lui est plus nui- 
sible que ne lui est profitable l'impression topique 
du liquide mis en usage, Convaincu de la vérité 
de cette observation, nous évitons cet inconvé- 
pient, en mettant en usage la solution du bitar- 
trate de potasse, par le soin que nous prenons 
de recommander aux malades de tenir seulement 
ce liquide pendant quelque temps en contact 
avec la muqueuseirritée, puis de l’avaler. Cette 
lotion doit être répétée vingt ou trente fois par 
jour : ce n’est point là une grande sujétion; la 
dose du sel est de trois ou quatre grammes dans 
un verre d'eau ; on pourrait diminuer cette dose, 
car cette quantité d'eau ne dissout pas la quantité 
de sel indiquée. Si l'on avait affaire à des ma- 
ades pastralgiques, il faudrait même se borner à 
a quantité rigoureuse que l'eau peut dissoudre, 
t peut-être défendre d’avaler le liquide, car il 
ourrait se faire que lestomac en reçüt une 
gression, sinon dangereuse, du moins facheuse. 
eau est d’ailleurs froide, et cette condition n'est 
ans doute pas complétement étrangère à l’effica- 
ité du remède. ( 
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Huile de ricin purgeant à la dose de dix grammes 
(Yvaren). 


On sait que M. Chomel emploie souvent l'huile 
de ricinàla dose de dix grammes. Voici, d’après 
M. Yvaren, le moyen d'assurer l'effet de cette 
faible dose : on doit la prendre délayée dans une 
tasse de bouillon d'herbes, s'abstenir de toute 
boisson pendant deux heures (afin de ne pas af- 
faiblir l'action du remède en le délayant dans 
une grande quantité de liquide), et, passé ce 
temps, avaler un bol de bouillon de viande dé- 
graissé et chaud. 7 


Préparations purgatives contre l'ictère et les coli- 
ques venteuses des nouveaux-nés (Duclos). 


Eau de roses pales, 
Sirop de chicorée, 
— de fleurs de pêcher, de chaque 30 gr. 


Cette mixture est donnée une ou deux fois 
dans la journée, à la dose d’une, deux ou trois 
cuillerées à café, suivant l’âge de l'enfant. | 

IL arrive quelquefois que cet état de rétention 
amène, après l'évacuation du méconium, une 
tympanite et des douleurs connues des nourrices 
sous le nom de coliques venteuses, qui tourmen- 
tent l'enfant, empêchent le sommeil, excitent les 
cris, Dans ce cas, la médication qui a toujours 
réussi entre les mains de M. Duclos se compose 
de l'administration de la rhubarbe et de la ma 
pnésie ainsi combinées : 
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Rhubarbe, 8 décigram. 
… Magñnésie calcinée, 2à4 — 
À prendre deux fois le jour, ou le matin seule- 
ment, suivant la gravité de la tympanite. 


Marmelade laxative au café. 


Manne en larmes, 

Casse cuite, 

Huile d'amandes douces, 

Sucre blanc concassé, 44, bo grammes. 

Infusion concentrée de café, 75  — 

Faites fondre la manne dans l'infusion de 
café; passez; ajoutez s. a. les autres substances; 
mêlez intimement. Donnez deux cuillerées à café 
lé matin et autant le soir; trois heures au moins 
après le dernier repas dans les bronchites chro- 
niques. 


Eaux mères des salins, leur utilité thérapeutique 
(Germain). 


Ces eaux mères appliquées en topique sur les 
tumeurs glandulaires, les engorgements froids et 
même les tumeurs blanches, ont souvent amené 
la résolution; elles ont été utiles contre des af- 
fections chroniques de la peau, dartres papu- 
leuses, prurigo, lichen, contre la leucorrhée, etc. 


Fabrication des sels magnésiens (Langlois). 


Je prépare le carbonate de magnésie médicinal 
par double décomposition du sulfate de magnésie 
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et du sous-carbonate de soude purs, que je puri- 
fie, le premier par un lait de chaux et de magné- 
sie vives, qui décompose où précipite les sulfates 
de chaux, de fer, de plomb, l'acide libre ou les 
impuretés qu'il peut contenir, et le second en le 
faisant bouillir avec une solution concentrée de 
bicarbonate de soude pur, avec addition, à la fin 
de l'opération, de ce même lait de chaux et de 
magnésie, qui transforment la soude caustique 
libre du sous-carbonate de soude en carbonate 
de soude elle-même, en précipitant les corps 
étrangers. Le produit obtenu de Ja décomposition 
de ces deux sels ainsi purifiés, ést le carbonate 
de magnésie pur. ” "4 
Le citrate de magnésie, dans les proportions 


de : 
Acide citrique diaphane, 6,000 
Carbonate de magnésie, 3,500 
Eau pure légèrement sucrée, 1,500 
Le tartrate de magnésie, dans celles de : 
Acide tartrique en cristaux détachés, 6,000 
Carbonate de magnésie pur, 2,600 
Eau pure légèrement sucrée, 1,900 
Le chocolat et les pastilles au citrate de ma- 
gaésie, dans celles de : 
Chocolat simple, 
Citrate de magnésie, de chaque p. é. 
Chaque pastille hémisphérique, du poids de 
1 gramme, contient 5o centigrammes de citrate 
de magnésie, 
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La limonade au citrate de magnésie 


(E. Robiquet). 


Acide citrique parfaitement blanc, 400 gr. 
Carbonate de magnésie, 200 — 
Eau de fontaine, * HR 
Sucre blanc n° 1, 600 gr. 


Teinture de zestes d'orange ou decitron, 5— 

Faites dissoudre à froid l’acide citrique dans 
l'eau, saturez par le carbonate de magnésie, et 
quand la combinaison sera effectuée (ce qui de- 
mande cinq à six heures), faites dissoudre le 
sucre également à froid. Ajoutez la teinture de 
zestes, filtrez au papier et prenez de cette solu- 
tion, qui est au dixième : 500 grammes pour 
chaque limonade à 50 grammes, 450 grammes 
pour chaque limonade à 45 grammes, etc., etc, 

Ajoutez à chaque bouteille : bicarbonate de 
soude, 5 grammes ; bouchez, ficelez et capsulez 
rapidement. 

Voici maintenant les motifs qui m’ont engagé 
à suivre cette méthode. J)’abord, je fais toutes 
mes solutions à froid, parce que le citrate de 
magnésie reste d'autant plus longtemps soluble 
et inaltérable qu'il a été préparé à une plus basse 
température. De plus, j'évite emploi du sirop 
simple ordinaire; car, étant clanifié au blanc 
d'œufs, il retient toujours un peu d’albumine 
qui, par sa viscosité naturelle, favorise la dispo- 
sition que possède le sel de magnésie à devenir 
gélatineux. Enfin, pour rendre les limonades ga- 
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zeuses, je me sers de bicarbonate de soude, 
parce que le citrate de soude cristallise plus net- 
tement que le citrate de magnésie, et n'ayant 
pas, comme ce dernier sel, l'inconvénient d’é- 
prouver des changements moléculaires, l'empêche 
par sa présence de se métamorphoser. 

Je terminerai par une dernière remarque : 
quelques praticiens .sucrent Ieur limonade avec 
le sirop de gomme dans le but d’adoucir et de 
masquer l'excès d'acide ; mais cette modification 
est plutôt nuisible qu'utile, car la gomme arabi- 
que agit sur le sel magnésien dans le même sens 
que l’albumine et hâte le moment de sa décom- 
position. ÿi 

En suivant la méthode que je viens d'indiquer, 
on peut conserver sans altération de dix à quinze 
jours les limonades à 45 et 5o grammes, et pen- 
dant un mois environ celles qui contiennent de 
20 à 4o grammes de citrate de magnésie. 


Préparation des limonades au citrate de magnésié 
(F. Cadet de Gassicourt), - 


On fait à l'avance une solution de citrate de 
magnésie, titré au sixieme, et de la manière sui- 
vante : 


On pése : 
Acide citrique pur, 122 gram. 
Eau filtrée, [000 — 
Carbonate de magnésie, 83 — 


On fait fondre à froid l'acide citrique dans 
l'eau. | 
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On sature le soluté acide par le carbonate de 
magnésie. 

On filtre, 

Pour obtenir exactement 1200 grammes de 
colature, on complète ce poids avec de l’eau 
(50 grammes au plus) dont on se sert pour laver 
le filtre. 

Ces 1200 grammes de soluté, équivalant à 40 
portions de 30 grammes dont chacune contient 
5 grammes de citrate, servent à préparer les limo- 
nades selon le besoin du courant et conformé- 
ment à la dose de ces purgatifs voulue par la 
prescription médicale. 

Chaque limonade purgative se composera : 

1° Du soluté de citrate de magnésie titré au 
sixième, autant de fois 30 grammes que le chiffre 
de l'ordonnance indiquera de fois 5 grammes 
de citrate de magnésie ; 

29 De sirop de sucre aromatisé avec la tein- 
ture alcoolique de zeste de citron, 120 grammes 
pour une bouteille; 

3° De l’eau, ce qu'il en faut pour achever 
d’emplir convenablement la bouteille. ( Nous 
nous servons, en général, pour cet objet de bou- 
teilles dites de forme anglaise. 

Enfin, pour la production du gaz acide carbo- 
nique, on ajoute : 

Acide citrique peu concassé 3 gram. 
Bicarbonate de soude 4 — 

On bouche et capsule rapidement. 

Dans ce procédé, nous trouvons, outre l'avan- 
tage d’une solution faite à froid, que notre esti- 
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mable confrère a justement appréciée, les avan- 
tages d’une prompte exécution, d’une facilité 
parfaite à à se conformer tout de suite à la variété 
des doses prescrites de citrate magnésien, et de la 
latitude entièrement laissée au client pour la con- 
servation de son médicament, 


ANALEPTIQUES.— ÉMOLLIENTS. 
Thé de bœuf (Beneke), 


Poisson excellente pour les convalescents, 
Voici comment on la prépare:  . 

On prend une livre de bœuf entièrement mai- 
gre et sans mélange d'os; on le hache menu 
comme de la It à saucisse ou à boulettes, 
puis on yajoute son poids d'eau froide et l'on fait 
chauffer jusqu'à ébullition, Quand le liquide a 
bouilli vivement pendant une minute ou deux, 
on le passe avec expréssion dans une serviette 
qui retient l'albumine coagulée et la fibrine de- 
venue dure comme la corne, Vous avez alors le 
meilleur bouillon que puisse jamais donner une 
livre de viande, et le plus agréable si vous y met- 
tez du sel et autres assaisonnements d'usage avec 
un peu de caramel ou d'oisnon brûlé pour Jui 
donner de la couleur: M. Beneke ditidvott fareuit 
fréquent usage de ce thé, qu'il ne saurait trop 
recommander, tant l'expérience lui en a démon- 
tré les avantages. Il l'a administré à des scrofu- 
Jeux et à des phthisiques, spécialement dans les 
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cas où les fonctions digestives étaient dérangées, 
soit par une dyspepsie, soit par des ulcéra- 
tions, ete. Il l'a donné dans la dernière période 
du typhus; chez les malades affectés d'inflamma- 
tion du tissu cellulaire et qui s'épuisent rapide- 
ment sous F influence des grandes suppurations 
consécutives à cette inflammation. Rien n’est plus 
propre à compenser les pertes éprouvées par ces 
malades que le thé de bœuf, Il la prescrit fina- 
lement dans beaucoup de circonstances qui de- 
mandaient une bonne alimentation, et en géné- 
ral les convalescents de maladies douloureuses 
et longues en ont tiré les bénéfices les moins 
eu. On conçoit, Au reste, qu'une substance 
qui renferme toutes les parties constitutives de 
la viande, tant inorganiques qu ’organiques, et 
qui n'exige aucun effort de l'estomac pour que 
le travail de réparation s’accomplisse, doit l'em- 
porter sur tous les autres aliments azotés. 


Pastilles nutrilives des convalescents et des voya- 
geurs (Cadet de Gassicourt). 


L'idée première de la préparation des tablettes 
de bouillon fut, sans contredit, une heureuse 
idée, Mais Ja grande difficulté d'é évaporer à sic- 
cité le principe gélatineux, sans lui faire subir 
une altération qui le ren 1 désagréable au goût 
et à l'odorat, discrédita ce genre de conserves, 
que les conserves liquides d’Appert ont supplan- 
tées. 

Nous essayâmes, il y a dix ans, de remédier à 
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cet inconvénient, et nos'essais nous conduisirent 
à publier dans le Journal de chimie médicale une 
formule pour la préparation des tablettes de 
bouillon perfectionnées. Comme base de cette 
composition, nous admimes l’osmazôme, extrait 
composé des sucs et des sels de la chair muscu- 
laire, l'extrait aromatique des plantes potagères 
et la gélatine fraiche de pieds de veau; retran- 
chantau reste toute la gélatine de fabrique qu’on 
avait coutume d'ajouter, et la remplaçant par la 
gomme arabique, substance dont l'interposition 
prévient l'effet d'un rapprochement trop con- 
centré, en même temps qu’elle aide à donner de 
la consistance. 

Le résultat du procédé fut justement apprécié, 
et, comme Je remarqua M. A. Chevallier, si les 
tablettes ne peuvent jamais fournir un bouillon 
qui jouisse de toutes les qualités que possède le 
bouillon de viande préparé avec tous les soins 
requis dans le ménage, du moins le bouillon 
obtenu de nos tablettes perfectionnées se trou- 
vait bien préférable au bouillon fourni par les 
tablettes achetées dans divers établissements qui 
en faisaient commerce pour les voyageurs, 

Une application nouvelle des mêmes idées se 
présente d'une manière plus complétement heu- 
reuse, lorsqu’au lieu de tablettes sèches destinées 
à être redissoutes dans un certain volume d’eau, 
et à la température de son ébullition, on se pro- 
pose simplement de composer des pastilles des 
tinées à une ingestion sans intermédiaires, et 
dans laquelle ces pastilles n'auront à subir d’au- 


’ 
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tre réaction que celle qui résulte de la propriété 
éminemment dissolvante et assimilatrice des sucs 
sécrétés dans les premières voies digestives, sol- 
licitées utilement elles-mêmes par la présence 
d’un agent aromatique et salin, et avec le con- 
cours de la chaleur vitale. 

Des pastilles de bouillon préparées d’après 
notre procédé, un peu modifié seulement quant 
aux proportions de substances accessoires et à la 
main-d'œuvre finale, présentent la saveur franche 
et le parfum d’un consommé; elles seront parfois 
de ressource dans les longues convalescences, 
dans certains cas morbides même, quand, par 
exemple, le jeune âge ou la débilité du malade 
interdit de rendre absolue une diète jugée néces- 
saire; ou bien quand lestomac est affaibli par 
l'irrégularité des heures de repas, et sans doute 
encore dans d’autres circonstances que les prati- 
ciens apprécieront. 

Nous reproduisons fidèlement notre formule: 


A. Cuisse de bœuf dégraissée 6 kilop. 


B, Pieds de veau n° 6. 
Carottes, navets, poireaux, 
céleri, de chaque 1 forte botte, 
Oignons brülés n° 
Clous de girofle ho: 
C. Gomme arabique 800 grammes, 


A, Häâchez la chair musculaire , triturez-la 
dans un mortier de marbre avec suffisante quan- 
tité d’eau, et exprimez; répétez ce traitement 
jusqu'à ce que la viande soit épuisée; soumettez 
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le résidu à la presse. Faites bouillir un instant 
les liquides réunis; passez-les à travers une éta- 
mine ; évaporez la COlEUTE au bain-marie, jus- 
qu'à ce qu'elle soit rédmte à demi-litre en- 
viron. 

B. Lavez et coupez les légumes et les pieds de 
veau: mettez ces substances dans une marmite 
dutoclaye avec les oignons et les clous de girofle, 
et ajoutez de l'eau de rivière pour immerger le 
tout; faites bouillir sur un feu doux; laissez un 

eu ATARI Te avant d'ouvrir l'autsdlave: ; passez le 
décocté ; achevez de le laisser refroidir ; dégrais- 
sez-le sur le feu, pour le clarifier atee deux 
blancs d'œufs battus; passez; évaporez la cola- 
ture au bain-marie, 

G. Durant ces opérations, vous avez fait fon- 
dre la gomme dans son poids d’eau, et vous la 
passez à travers une toile; ensuite vous versez la 
solution dans le bouillon de légumes et de pieds 
de veau éva poré aux trôis quarts; continuez l’'éva- 
poration ; ajoutez le demi-litre du premier pro- 
duit À, que vous aviez mis à part; accomplissez 
le mélange, en continnant d’évaporer-un peu; 
coulez dans des moules selon l'art ; faites réduire 
à une douce température, en tablettes, dont vous 
faites des pastilles à Pemporte-pièce. 

Chaque pastille, du poids moyen de 75 centi- 
grammes, contient Îles sucs de 5 grammes de 
chair musculaire et d'autant de légumes environ, 


Emploi thérapeutique de l'huile de pieds de bœuf. 


Depuis plusieurs années, j'avais eu la pénsée 
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d'administrer l'huile de pieds de bœuf dans les 
cas de maladie des os, de déviation de la colonne 
vertébrale, j’en ai été détourné parce que je n’ai 
pu trouver dans le commerce parisien cette huile 
convenablement préparée pour qu'elle soit ap- 
pétissante. En Angleterre, cette huile a été pres- 
crite contre la diathèse tuberculeuse. 

Voici le résumé des recherches entreprises 
dans cette direction : 


De l'huile de pieds de bœuf dans la phthisie 
(Thompson), 


M. Thompson a fait d’abord des experiences 
avec des huiles végétales, additionnées où non 
d'iode et de phosphore, puis avec des huiles ani- 
males, 

- Les huiles végétales n’ont nullement répondu 
à son attente. Après avoir administré à un assez 
grand nôémbre de phthisiques Fhuile d'olive et 
l'huile d'amandes douces, il a été obligé d’ÿ re- 
noncer. L'huile d'olive déterminait souvent des 
nausées, et sans que cet inconvénient füt ra- 
cheté par une augmentation marquée de l’em- 
bonpoint ou par toute autre moditication fa- 
vorable dans les symptômes, Mieux supportée 

ar l'estomac, l'huile d'amandes douces n’a pas 
eu d’effets plus marqués et plus favorables sûr 
la marche de la phthisie, Il en a été de même 
lorsqu'il a additionné cette huile d’une certaine 
quantité diode ou d’un peu de bile de bœuf. 
L'addition d’une petite quantité de phosphore 
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à l'huile d'amandes douces (5 centigrammes pour 
5oo grammes) lui a paru un peu plus favorable, 
et dans un cas dans lequel l'huile de foie de 
morue avaient échoué, un malade a vu son pouls 
se ralentir et son embonpoint augmenter; mais 
cette amélioration n’a été que temporaire, de 
sorte que, même en admettant que le phosphore 
puisse avoir une certaine utilité dans le traite. 
ment de la phthisie, il reste véritablement à en 
préciser les indications. 1 

L'huile de foie de morue est si souvent falsifiée 

ar d’autres huiles de poisson, et en particulier 
par l'huile de baleine, que M. Thompson devait 
tout naturellement songer à l'emploi de cette 
dernière, Trois malades atteints de phthisie pul- 
monaire ont été traités par lui avec ce moyen, 
l’un au premier deoré, les deux autres au troi- 
sième de cette maladie, et, sous l'influence de 
ce traitement, les deux derniers ont éprouvé une 
amélioration très sensible : le premier a gagné 
4 livres 3/4 en poids en moins d’un mois, l'autre 
2 livres en dix-sept jours. Mais c’est surtout 
l'huile de pieds de bœuf qui a donné à ce mé- 
decin des résultats bien dignes d’être connus, 
Dans la première moitié de l’année 18/49, dit-il, 
J'avais soumis à ce traitement quatorze phthi- 
siques. Sur ce nombre, trois en ont obtenu les 
avantages les plus marqués, la maladie s’est ar- 
rêtée; quatre ont été un peu soulagés, cinq n’en 
ont rien retiré, et deux ont vu leur état s’aggraver 
rapidement, Dans le travail que nous avons sous 
les yeux, M. Thompson a présenté un résumé 
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de sept nouvelles observations, deux de phthisie 
au premier degré, deux de cette même maladie 
au deuxième degré, une au troisième degré et 
une douteuse. Chez tous ces malades, excepté 
celui qui fait l'objet de la dernière observation 
et dans un cas au deuxième degré, il y à eu une 
modification des plus marquées et qui s’est in- 
troduite surtout par une augmentation de l'em- 
bonpoint, Deux de ces malades ont gagné 7 li- 
vres, lun en 45 jours, l’autre en deux mois; 
deux autres ont gagné, l'un 4 livres 3/4 en trente- 
huit jours, l’autre 3 livres 3/4 en trois mois; un 
cinquième n'a gagné que 7 livre en un mois. 


Comparaison de l'huile de foie de morue et de 
l'huile de pieds de bœuf, contre-indication de 
la première (Hall). 


Dans la phthisie pulmonaire chronique, j'ai 
remarqué, d'une manière générale, que l'huile 
de Fe de morue ne convenait pas : 
4° Dans les cas dans lesquels il ÿ a un mou- 
vement fébrile intense, que les symptômes lo- 
caux d'une inflammation active soient nettement 
marqués où non; 

2° Lorsque la langue est anormalement nette, 
d’un rouge vif, luisante, fendue, et que les coins 
de la bouche sont Énamiirrég: $ 

3° Lorque la langue est fortement chargée à 

sa base et sur les bords; mais rouge à la pointe, 
avec une plaque a un rouge vif ct ‘Juisant à son 
centre ; 
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4° Lorsque la langue est large, aplatie, pâle, 
humide, et porte la trace des dents, en même 
temps qu'il existe une asthénie générale et son 
accompagnement habituel, la dyspepsie atonique. 
Si lon parvient à faire disparaitre ces signes, 
les malades supportent l'huile et s’en trouvent 
bien, En ce qui regarde même la quatrième 
contre-indication, si l’on guérit l’asthénie, le 
inédicament peut être repris; mais jusque-là, il 
est rare que les malades en retirent quelque 
chose. 
_ La diarrhée ne contre-indique l'huile de foie 
de morue que lorsque l’estomac participe à lir- 
ritation, ce qu'on reconnait à l'état de la langue. 
Dans tous les cas où je viens de dire que l'huile 
de foie de morue ne convient pas le plus habi- 
tuellement, j'ai trouvé que l'huile de pieds de 
bœuf est susceptible de la remplacer avantageu- 
sement. Prise de la même manière, à la même 
dose et avec les mêmes précautions que celle-ci, 
elle n’avertit pas le malade de sa présence, une 
fois qu'il l'a avalée. Au début, elle agit ordi- 
nairement d’une manière très douce sur le tube 
intestinal, ramollissant les matières intestinales 
et rétablissant la régularité des évacuations plu- 
tôt qu'augmentant leur fréquence. Dans quelques 
cas de diarrhée chronique, où j'ai administré cette 
huile associée au tannin ou à l'acide nitrique et 
à l'opium, le dévoiement a diminué sous son 
influence, Dans d’autres cas de diarrhée, elle m'a 
paru au contraire en augmenter l'abondance. 
Les douleurs ressenties par les phthisiques dans 
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la poitrine se sont généralement calmées ; le râle 
sous-crépitant du sommet des poumons a dis- 
paru, en même temps que nous constations dans 
Vétat général cette amélioration qui suit l’admi- 
nistration de l’huile de foie de morue lorsqu'elle 
est bien supportée. 

L'huile de pieds de bœuf m'a aussi rendu des 
services dans la bronchite simple sans tubercule, 
après la première période; je m'en suis servi 
également avec avantage pour faire cesser des 
constipations habituelles, pour calmer lirritation 
des hémorrhoïdes, et d’une manière générale, 
pour améliorer l’état de certains enfants qui, 
sans cause manifeste, et malgré un régime con- 
venable, restaient maigres et délicats. 

L’action laxative de l'huile de pieds de bœuf 
est assez incertaine. Habituellement, ainsi que 
nous l'avons dit, elle n’a d’abord qu'une très 
faible action sur l'intestin, dont elle régularise 
seulement les fonctions; mais quelquefois 1l n’y 
a rien de pareil, et il faut y joindre les vrais 
Jaxatifs. D’un autre côté, chez les jeunes enfants 
et chez quelques adultes dont le ventre est assez 
irritable, on observe assez souvent un peu de dé- 
voiement lorsque l'huile a été administrée seule 
pendant quelques jours. Dans aucun cas je ne 
J'ai vue irriter la membrane muqueuse ni pro- 
duire de coliques. S'il n’y a pas de diarrhée, 
l'huile régularise seulement les garderobes, et 
rien de plus; s’il y a de la diarrhée, ou seulement 
un peu de tendance à la diarrhée, ce n'est pas 
une raison pour ne pas donner l'huile; il suffit 
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de lui associer un astringent convenable, pour 
qu'on puisse l’administrer avec avantage -dans 
l'immense majorité des cas. 

L'huile de foie de morue détermine, dans quel- 
ques cas, une éruption herpétique autour de la 
bouche, du reste assez insignifiante, et de la 
douleur vers la langue. Je n'ai jamais rien observé 
de pareil avec l'huile de pieds de bœuf; mais 
comme ces accidents s’observeut surtout en été, 
je n'ai pas encore éu l’occasion de vérifier la 
chose sur une échelle suffisante, Mon expérience 
personnelle est encore trop peu considérable éga- 
lement pour me permettre d’établir une compa- 
raison entre l'huile de foie de morue et l’huile 
de pieds de bœuf considérées daus leurs résultats 
définitifs, et par conséquent dans leur efficacité 
réelle. Je ne proposerai pas certainement de 
remplacer l'huile de foie de morue par l'huile de 
pieds de bœuf dans les cas où la première serait 
prise sans inconvénient. Je fais cependant une 
exception : lorsqu'il y a constipation habituelle, 
je remplace la première par la seconde avec 
avanfage, J # 

Ainsi qu'on doit le prévoir, il y a quelques eas 
de phthisie plus aiguë, dans lesquels l'huile de 
pieds de bœuf, pas plus du reste que l’huile de 
foie de morue, lorsqu'elle peut être prise par les 
malades, n’est d'aucune utilité pour arrêter le 
ramollissement des tubercules et l’amaigrisse- 
ment qui en est la conséquence. 

Quelques malades ont pensé qu'ils suppor- 
teraient mieux l’huile de foie de raie que l'huile 
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de foie de morue, Je l'ai essayée deux fois, Dans 
les deux cas, elle n’a pas été supportée. Ce qui 
forme, suivant moi, l'avantage principal de 
l'huile de pieds de bœuf, c’est qu'elle est souvent 
tolérée par les organes digestifs, lorsque les 
huiles de poisson ne le sont pas. 
_ On éprouve, en ce moment, un peu de diff- 
culté à se procurer de la véritable huile. de pieds 
de bœuf. Chez les bouchers elle est mélangée de 
irop d’impureté; chez beaucoup de droguistes, 
elle est mélée avec de l'huile de noix, et chez un 
plus grand nombre encore, elle est tellement 
raffinée, qu’elle est presque entièrement dé- 
pouillée de sa stéarine. Sous cette forme si pure, 
j'ai remarqué qu'elle répugne à l'estomac. Dans 
cette huile, comme dans l’huile de foie de mo- 
rue, et probablement aussi dans les autres huiles 
animales, la présence d’une grande proportion 
de stéarine rend l'huile plus facile à digérer. 
L'huile de pieds de bœuf dont il faut faire choix 
est donc celle qui est seulement débarassée des 
particules étrangères, qui est d’un jaune tirant 
sur le brun, opaque et chargée de stéarine, sem- 
blable à du miel assez épais, 

En terminant, Je dirai que, pour assurer le 
succès du traitement, il faut s’astreindre au trois 
conditions principales suivantes : 1° faire choix 
d'une huile de pieds de bœuf véritable, mais non 
épurée ; 2° commencer par de petites doses, une 
petite cuillerée deux fois par jour, et n’augmen- 
ter que par degrés ; 3° enfin ne jamais prendre 
l'huile à jeun, mais seulement lorsqu'il y a des 
aliments dans l'estomac. 
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Formules à base de réglisse ( Dorvault. ) 
Voici des préparations à base de réglisse qua 
ne nous paraissent pas avoir été indiquées dans 


les pharmacopées modernes, et qui peuvent 
avoir leur utilité. 


Sue de réglisse, dit de Blois. 


Extrait de réglisse par infusion, 280 gram. 


Gomme arabique choisie, 1000 — 
Sucre, + boo — 
Aunée pulvérisée, 2 — 
Iris pulvérisé, 2 — 
Huile essentielle de millefeuille 

ou d'anis, 40 goutt. 


On fait dissoudre la gomme daps q. s. d’eau, 
on Ja passe à l’étamine, on fait dissoudre le 
sucre et l'extrait de réglisse dans ce soluté, On 
fait rapprocher au bain-marie en consistance 
épaisse; on ajoute les poudres et l'huile essen- 
tielle, et l’on coule la masse en plaques minces 
sur un arbre huilé. Lorsque le produit est re- 
froidi , on le coupe par petites lanières de 2 ou 
3 livnes de large, et l’on divise ces lanières en 
petits morceaux cubiques que l'on fait sécher 
dans une étuve, et que l'on conserve ensuite en 
lieu sûr. 

Cette préparation, sauf Paunée et linis, est à 

peu de chose près la pâte de réglisse du Codex. 
Une addition plus forte de ces deux substances 
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augmenterait les propriétés anticatarrhales et 


antiasthmatiques de cette dernière, Dose ad li- 
bitum. 


Tussilage à l'anis, dit de Lille. 


Anis vert, 180 gram. 
Fleurs de tussilage récentes, 125 — 
Pied-de-chat 8 — 


On fait une décoction de ces substances dans 
une suffisante quantité d’eau, pour obtenir en- 


viron 1 kilogramme de liqueur dans laquelle on 
fait dissoudre : 


Extrait de réglisse parinfusion, 3000 gram. 
On le fait épaissir au bain-marie comme le pré- 
cédent ; alors on ajoute : 

Huile essentielle d’anis, 12 gram. 


On coule la masse en plaques minces sur un 
porphyre huilé; on la coupe par lanières très 
déliées, dont on forme de petits cylindres de la 
grosseur d’une petite plume, et que l'on divise 
eux-mêmes par petits fragments, On fait sécher 
à l'étuve et l’on conserve à l'abri de l'humidité, 

Cette préparation doit jouir de queique effica- 
cité contre Îles simples irritations bronchiques, 
Dose ad libitum. {Bulletin thérapeutique. ) 


Affusions froides dans la scarlaiine (West.) 
M, West a enrepistré dans la Gazette médicale 


de Strasbourg d’utiles observations sur l'emploi 


» 
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des affusions froides dans les cas de scarlatine 
épidémique grave. 

« Voyant, dit-il, le peu de succès de tous les 
traitements essayés, je résolus d'employer éner- 
giquement les lotions et affusions froides propo- 
sées par Currie. Je les ai mises en usage, entre 
autres, dans quatre cas graves, et dont les simi- 
laires (autant que possible) avaient été terminés 
parlamort. 

» Ainsi, un enfant de sept ans est pris de scar- 
Jatine; les symptômes sont des plus graves. Les 
accidents cérébraux dominent; la saignée, les 
sangsues , les purgatifs ne diminuent en rien le 
délire, les grincements de dents. L'enfant entre 
déjà dans ce délire lugubre que les auteurs-re- 
gardent comme un signe certain d’une issue fu- 
neste. La peau pâlit ou devient bleue, A ce mo- 
ment, je fais préparer une cuve remplie d’eau 
dégourdie à 8 ou 10 degrés, On y plonge l’en- 
fant pendant à peu près cinq minutes; pendant 
ce temps, on arrose largement la tête et les épau- 
les avec de l’eau froide. 

» À peine les affusions commencées, le délire 
cesse, l'enfant recouvre ses sens et se plaint de 
froid. On l'essuie vivement, et on le remet dans 
son lit, entouré de linges chauds. 

» Un quart d'heure après la première affusion, 
la peau redevient rouge, l'enfant annonce du 
bien-être, et ne délire plus. 

» Trois heures après, le délire revient; nou- 
velle affusion suivie de bon effet, En un mot, en 
‘douze heures on fit six affusions ; la maladie re- 
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prit une marche normale, et l'enfant guérit ammès 
plusieurs complications traitées par les moyens 
ordinaires. 

» Les autres cas sont analogues. 

» Avec la scarlatine régna la rougeole, dont 
quelques cas présentaient de la gravité. Les en- 
fants étaient pris de délire, de vomissements, de 
grincements de dents. J’employai les lotions 
froides sur la tête, l'eau froide par cuillerées à 
l’intérieur, des cataplasmes froids sur l'estomac , 
des lotions et des cataplasmes chauds sur les 
jambes, 

» Pour me résumer, un cas de scarlatine étant 
donné, là maladie est interne, l'enfant vigoureux ; 
il y a des symptômes cérébraux, je débuterais 
par la saignée ou par une boisson légèrement su- 
dorifique. Si le délire ne cesse pas, si la peau 
pâlit ou bleuit, je donnerais à l'intérieur l'éther, 
etje commencerais les lotions et affusions froides, 
d'heure en heure, ou de deux heures en deux 
heures, selon la marche de la maladie. 

» J'ai essayé un remède proposé par quelques 
Allemands, et dont on a parlé récemment : c'est 
le sublimé dans lPhydrocéphale aiguë. J'ai eu 
quelques cas bien déterminés d'hydrocéphale ou 
de méningite aiguë chez de petits enfants, et, sans 
négliger les émissions sanguines, j'ai donné, dans 
une potion de 30 grammes, ; ou 2 milligrammes 
de sublimé, Plusieurs des enfants que je jugeais 
perdus ont guéri. » 
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ASTRINGENTS.— HÉMOSTATIQUES. 
Extrait de campéche. ; 


L'extrait de campêche est à peine employé en 
France; il l'est beaucoup plus en Amérique dans 
les mêmes conditions où nous preserivons l’ex- 
trait de ratanhia ou plutôt l'extrait de monésia, 

On est très peu fixé sur l’origine de l'extrait de 
monésia que l'on trouve dans le commerce, On 
l’obtient, dit-on, de l'écorce d'un arbre qui croit 
au Brésil, et que Virey dit être un chrysophyllum 
(Sapotées), tandis que, pour Martins, c’est le 
mohica des Brésiliens, et que, d’un autre côté, 
suivant M. Constant Berrier, il porte dans le pays 
les noms de buranhem, quaranem, etc. Duchesne 
dans son Répertoire des plantes utiles et vénéneuses 
du globe, Descourtils dans sa Flore médicale des 
Antilles, mentionnent l'écorce du cainoto-chry- 
sophyllum, comme tonique, astringente et fébri- 
fuge. Un pharmacien de New-York, M. Dupuy, 
qui a examiné quelques échantillons d'extrait de 
monésia, a été frappé de la grande ressemblance 
de cet extrait avec celui du campèche (hematoxy- 
lon campechianum) : tous deux ont le même goût 
douceâtre, astringent, précipitent les sels de 
fer, ete. Or,comme tous deux sont recommandés 
dans les mêmes circonstances, c’est-à-dire dans 
Ja dyssenterie et dans la diarrhée, après la pé- 
riode inflammatoire, dans cet état de relâche- 
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ment intestinal qui succède au choléra chez les 
enfants, etc., M. Dupuy se demande, d’une part, 
si quelques uns des extraits de monésia que l’on 
vend dans le commerce ne seraient pas par ha- 
sard un extrait de campêche; et, d'autre part, 
s’il n'y aurait pas lieu de remplacer une substance 
d'un prix élevé, et sur l’origine de laquelle on 
n'est pas fixé, par l'extrait de campèche, très peu 
employé aujourd'hui en France, mais qui a joui 
autrefois d’une grande réputation, Il serait donc 
important de reprendre ces expériences sur l’ex- 
trait de campêche, On peut ladministrer aux 
mêmes doses et dans les mêmes conditions que 
l'extrait de ratanhia, 


Sirop antidyssentérique de noix de cyprès (Silva), 


Noix de cyprès fraîches concassées, 250 gram. 


Eau bouillante, 750 — 
Sirop simple, 1,000 — 
Alcool, 6o — 


Faites infuser les noix dans l’eau pendant 

. LEA 0 
viogt-quatre heures; passez et filtrez l'infusion, 
ajoutez l'alcool et mêlez le tout au sirop réduit. 


Injection de mattico employée dans les blennor- 
rhagies opiniätres (Silva). 
Mattico en poudre, 10 grammes. 
Alcool à 56 degrés, 1  — 
Laissez en contact pendant vingt-quatre heu- 
res; ajoutez: 
Vin blanc, : 250 grammes, 
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Faites macérer le tout pendant six jours; passez 
avec expression et filtrez. 


Purpura hemorrhagica, acide gallique. 


L'acide gallique vient d'obtenir en Angleterre 
un succès qui devrait encourager les praticiens 
français à en faire usage et les pharmaciens à en 
avoir de tout préparé dans leur officine. On lit 
dans le journal te Lancet qu ’une femme affectée 
de purpura des plus caractérisés, et réduite par 
des pertes de sang considérables à un état d’ané- 
mie désespérant, fut rappelée littéralement à à la 
vie par la potion suivante : 


Acide gallique. 2 gram. 
Teinture thébaïque. 4 gouttes. 
Eau distillee. 15 pgram. 


Cette potion fut prise par cuillerées dans l’es-- 
pace d'une demi-heure, puis renouvelée de demi- 
heure en demi-heure, . de manière que la malade 
prit plus de 30 gram, d'acide gallique en vingt- 
quatre heures. La disposition hémorragique se 
trouva dès lors enrayée, et, grâce à des soins 
consécutifs, intelligents, la mort, qui paraissait 
certaine, fut prévenue. 


Acide sulfurique contre la diarrhée. 


Plusieurs praticiens, en Angleterre, ont em- 
ployé avec succès la limonade sulfurique très 
acide et à faible dose contre les diarrhées re- 


belles, 
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Empoisonnement par l'acide tartrique (Orfila). 


I résulte de mes expériences : 
1° Que Pacide tartrique est absorbé, puisque 
je l’ai décelé dans le sang et dans les foies des 
chiens empoisonnés par lui, et qu'il est impos- 
sible d'attribuer sa présence dans ces matières à 

une imbibition cadavérique ; 
2° Que ces expériences eussent été insuffisantes 
pour établir le fait, si je n'avais pas su que j'avais 
administré cet acide, et rien que lui: en effet, 
l'introduction dans l'estomac de la crème de 
tartre ou d’un mélange de tartrate neutre de 
potasse et d'acide citrique, etc., et même l’inges- 
tion du vin, auraient été suivies d'absorption, et 
alors le sang et les foies, traités d’abord par l’al- 
cool, puis par l'eau, se fussent comportés, dans 
les traitements que je leur ai fait subir, exacte- 
ment comme ils l'ont fait après l'empoisonne- 
ment par l'acide tartrique; 

3° Que dans une expertise médico-lépale, 
alors que tout est inconnu, on ne devra conclure 
que l’intoxication a eu lieu par l'acide tartrique 
libre qu'autant que l’on aura retiré cet acide soit 
des liquides contenus dans l'estomac, soit du 
sang, du foie, etc., à l'aide d’un traitement alcoo- 
lique, et non à l’aide d’un traitement aqueux, 
l’eau pouvant dissoudre des tartrates neutres ou 
acides , lesquels se comportent avec le sous-äcé- 
tate de plomb, l'acide sulfhydrique, ete., exacte- 
ment comme l'acide tartrique: on sait, au con- 
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traire, que l'alcool absolu ne dissout pas s sensi- 
blement ces tartrates ; 

4° Que l'on sera autorisé à conclure que Ja 
matière toxique retirée de l'estomac, du sang et 
du foie, est de l'acide tartrique, si celui-ci a été 
obtenu à l'aide de l'alcool absolu, et qu'il ait 
fourni des cristaux qui possèdent les propriétés 
de cet acide; 

5° Qu'il en sera de même dans le cas où, après 
letraitement alcoolique précité l'acide n’auraitpas 
été obtenu cristallisé, pourvu que la liqueur pro- 
venant de l’action du sous-acétate de plomb, etc. 
roupiît fortement le papier bleu de tournesol , 
qu'elle donnat avec l’eau de chaux un précipité 
blanc soluble dans un excès de ladite liqueur, 
qu'elle ne troublât pas le sulfate neutre de chaux, 
et qu'elle fournit, avec la potasse ou la soude, 
un sel neutre oh qui deviendrait moins so- 
luble et laisserait précipiter des cristaux si l’on 
ajoutait un excès de la liqueur; 

6° Qu'il serait téméraire d'affirmer qu'une per- 
sonne est morte empoisonnée par l'acide tartri- 
que, parce que le liquide obtenu en dernier res- 
sort, après un traitement par l eau, Et qui n'aurait 
point fourni des cristaux, rougirait fortement le 
papier de tournesol, qu’il da avec l'eau de 
chaux un précipité blanc, soluble dans un excès 
de liquide, et qu'il ne précipiterait pas le sulfate 
neutre de chaux, attendu que j'ai prouve 
que plusieurs liquides ne renfermant pas d'acide 
tartrique libre offraient exactement les mêmes 
caractères, et ce qui est encore plus péremp= 
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toire, attendu que les foies des chiens non 
empoisonnés sont dans le même cas, et que 
leur sang ne se comporterait pas autrement sl 
était devenu légèrement acide à la suite d'une 
intoxication par un acide autre que l'acide tar- 
trique : par exemple, par 1 acide acétique, 


DES HÉMOSTATIQUES. 


Bien qu’en divers lieux et à diverses reprises aient 
été vantés outre mesure divers agents hémosta- 
tiques plus dangereux qu’utiles, parce qu'ils in- 
spiraient une fausse sécurité, je ne puis cepen- 
dant passer sous silence le travail publié sur ce 
sujet par M. Sédillot, et celui que M. Pravaz 
vient de communiquer récemment à l'Académie 
des sciences, 


Sur les hémostatiaues et sur l'eau de Paqtiari 
È q 9 


(Sédillot). 


La pathologie nous enseigne que la cessation 
spontanée des hémorrhagies dépend particuliè- 
rement de la coagulation du sang. Les vaisseaux 
blessés se rétractent dans leur gaine celluleuse, 
diminuent de longueur et de diamètre intérieur, 
et le sang, en s’infiltrant entre leurs tuniques et 
les parties voisines, s’y arrête, s’y coagule, et finit 
par former un eaillot oblitérateur. 

Les astringents, les réfrigérants, les styptiques, 
ont la propriété de resserrer les embouchures 
vasculaires et de faciliter la coagulation du sang ; 
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mais ces effets sont peu marqués, ou, à un plus 
haut degré d'é énergie, ils deviennent irritants et 

caustiques, On n’y a donc recours que dans 
quelques cas d hémorrhagie très légères, et la chi= 
rurgie en tire un faible parti. 

Le problème consistait à trouver une substance 
susceptible de ‘précipiter le sang et de le con- 
vertir en une masse solide et adhérente, Je ne 
sais si les termes de la question ont été posés 
aussi nettement, mais il est certain qu'on ne pa- 
rait pas s'être placé sur le terrain le plus ration- 
nel pour apprécier les recherchts entreprises 
dans cette voie. On a fait intervenir les diffé- 
rences de la coagulabilité du sang chez l'homme 
etles animaux ; on a exagéré l'importance du rôle 
de la compression employée conjointement aux 
hémostatiques, et l’on n’est arrivé à aucun résul- 
tat satisfaisant, L'expérience était cependant fa- 
cile : il suffisait d'étudier l’action des hémosta- 
tiques sur le sang humain. Nous l'avons fait, et 
nous avons été témoin de phénomènes décisifs 
qui ont confirmé nos observations cliniques, et 
feront probablement passer nos convictions dans 
tous Les esprits. 

L'eau Pagliari présente la remarquable pro- 
priété de coaguler complétement le sang. Cha- 
que goutte du liquide bémostatique versée dans 
des verres renfermant du sang Y produit un 
magma instantané; et si le iélange est opéré 
‘dans les rapports de un cinquième à quatre cin- 
quièmes de a liqueur, on voit apparaitre un 
coagulum assez résistant pour que l'on puisse 
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agiter et renverser impunément le vase qui le 
contient. Les deux liquides sont convertis en 
une masse noirâtre, homogène et trop forte- 
ment adhérente pour se détacher. Cette expé- 
rience réussit avec toute espèce de sang humain, 
et ne nous parait laisser aucun doute sur les pro- 
priétés très réellement hémostatiques de la li- 
queur. Sur plusieurs de nos malades, dont nous 
avons précédemment rapporté l'histoire, le sang 
s'était coagulé sous nos yeux, et les hémorrhagies 
s'étaient arrêtées par le contact de l’eau Pagliari. 
C'était là un phénomène observé dans des condi- 
tions variables, et soumis comme tel à des appré- 
ciations diverses ; maisici le résultat étaitconstant, 
purement expérimental, dégagé de toute compli- 
cation, et il constituait une véritable démons- 
tratiou et une preuve. 

l'est si difficile de renoncer à des opinions 
auxquelles on est habitué et dont on n’a jamais 
douté, que nous nous attendons à une objection 
toujours opposée aux hémostatiques. Pourquoi, 
dira-t-on, vous servir d'éponges ou de charpie 
imbibées d’eau Pagliari pour suspendre l’écoule- 
ment du sang? Vous faites de la compression, 
dont personne ne conteste l'efficacité, et vous 
rendez le problème insoluble. Versez votre eau 
hémostatique sur les vaisseaux ouverts, et si l’hé- 
morrhagie s'arrête, nous nous déclarerons con- 
vaincus. 

Cette objection n’est pas acceptable et manque 
de valeur, comme il est aisé de ie montrer. Le 
sang s'échappe des vaisseaux avec vitesse et avec 
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force et se renouvelle au fur et à mesure de son 
écoulement, Peur qu'un eallot oblitérateur en 
suspende le cours, ce caïllot doit adhérer au 
vaisseau ou aux parties environnantes. Comment 
un pareil effet pourrait-il se produire si le coa- 
gulum que vous déterminez avec l'eau hémosta- 
tique est incessamment chassé au dehors et ne 
reste pas en contact avec la plaie ? Autant vau- 
_drait, pour combattre une hémorrhagie, solidifier 
le sang dans un vase où on l'aurait recueilli. II 
faut de toute nécessité opérer la coagulation sur 
place et donner le temps au eaillot de contracter 
des adhérences assez solides pour résister à lim- 
pulsion du sang. C’est en cela que la compres- 
sion est indispensable. Si lon se récriait contre 
cette proposition et que l’on crût la condamner en 
disant : Dès que la compression est un auxiliaire 
indispensable a l'action des s hémostatiques, pour- 
quoi les employer, c'est une compleauon inutile, 
car la compression seule agit très bien ? Nous 
répondrions que ceux qui tiennent ce langige 
commettent une grave erreur. La compression 
est un moyen infidèle et dangereux, dont les chi- 
rurgiens ne font usage qu'en désespoir de cause 
ou pour pager momentanément à la perte du 
sang, en attendant qu'ils soient en mesure de re- 
courir à un procédé moins défectueux. Le sang de 
l'homme est si peu plastique, qu'il faut, pour en 
suspendre l'écoulement , une compression très 
énergique et longtemps: soutenue. L'inflamma- 
tion, l'engorgement, l'ulcération, la suppuration 
et " gangrène des parties comprimées en sont 
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les conséquences habituelles, et n’offrent même 
pas pour compensation de mettre sûrement à 
l'abri des récidives de l'hémorrhagie. 

Nous remarquerons en outre que la compres- 
sion employée pour assurer les effets des hémo- 
statiques peut être de courte durée et ne pas 
dépasser vingt-quatre ou quarante-huit heures, 
La solidification et les adhérences du ceaillot la 
rendent de moins en moins indispensable, et nous 
avons ordinairement enlevé, dès le premier pan- 
sement, les bourdounets de charpie qui avaient 
servi à la pratiquer sans que le sang ait reparu, 

Nous ne contestons pas la supériorité d’un 
liquide qu'il suffirait de verser sur une plaie pour 
ariêter tout écoulement de sang; ce serait le 
dernier terme de la perfection, mais nous admet- 
tons sans peine des degrés inférieurs dans la 
puissance hémostatique, et lorsque nous voyons 
une liqueur coaguler et solidifier instantanément 
le sang bumain, sans exercer sur les tissus en 
contact d'influence {âcheuse, nous n'hésitons pas 
à en proclamer l'efficacité contreleshémorrhagies. 

Notre célébre collèoue, M. Magendie, a très 
habilement démontre le rôle capital de la coagu- 
lation du sang dans la cessation des hémorrha- 
gies. Les bœuls et les moutons, auxquels on in- 
cise les carotides et les jugulairess more judaico, 
avec le tranchant d’un damas, ne périraient pas, 
si l’on n’avait la précaution d’enlever le caillot 
qui se forme rapidement et arrête l'écoulement 
du sang. Chez l'homme, le défaut de plasticité de 
ee liquide rend les hémorrhagies très redoutables 
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et très difficiles à suspendre, et l'emploi d’une 
eau hémostatique propre à solidifier le sang et à 
produire un caillot oblitérateur nous paraît d’un 
avantage incontestable. 

L'eau Pagliari est peu astringente, elle ne ride 
pas la peau, et les: morceaux d’artère que nous 
y avons plongés ne s'altéraient pas, et conser- 
vaient leur diamètre sans constriction apprécia- 
. ble. Les éponges soumises à la même expérience 
perdaient leur souplesse et leur élasticité. Cette 
eau est transparente, d'une odeur agréable, d’une 
coloration très légèrement jaunâfre, et ceux qui 
la prépareront devront particulièrement en con- 
stater l’action sur le sang avant de la livrer au 
chirurgien. 

Nous avons jugé intéressant de poursuivre les 
mêmes essais comparatifs sur un assez grand 
nombre de liqueurs hémostatiques plus ou moins 
vantées, et, avec l'assistance de M. Jinck, Pun 
des élèves les plus distingués de l'hospice civil, 
nous sommes arrivés à quelques résultats inat- 
tendus et.curieux. 

Nous partagerons ces divers liquides en deux 
classes, selon qu'ils coagulent le sang ou n’exer- 
cent pas sous ce rapport d'effets appréciables. 

Nous rangeons dans la première catégorie, et 


d’après leur ordre d'efficacité les préparations 


suivantes : 

1° Le baume Compingt; 

2° L'eau de Rabel ; 

3° L'eau de Hepp (légère modification de l’eau 
Pagliari) ; 
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4 L'alcool absolu ; 

5o L'acide sulfurique ; 

6° L'’acide acétique ; 

7° La solution concentrée d’alun. 

Le baume Compingt, que l’on trouve débité à 
un prix fort élevé dans de trés petits flacons, 
exerce sur le sang l’action le plus instantanée et 
la plus énergique. Cette liqueur produit immé- 
diatement un caillot épais et résistant, et n’est 

as inférieure à l’eau Pagliari sous ce rapport. 

L'eau de Rabel semble mériter la réputation 
dont elle jouit. Quoique ses propriétés coagula- 
trices soient moins remarquables que celles des 
deux liquides précédents, elle offre cependant 
une action très manifeste, mais seulement plus 
lente, 

L'eau de M. Hepp, dont nous donnerons plus 
loin la composition, calquée sur celle de M. Pa- 
gliari, agit à peu près de la même manière. 

L'alcool absolu ne devrait pas figurer parmi 
les liqueurs hémostatiques en raison des altéra- 
tions qu'il détermine sur les tissus en contact ; 
mais, comme on pouvait le prévoir d'après son 
avidité pour l’eau , il coagule très bien le sang. 

L’acide sulfurique donne un caillot; mais cet 
acide est trop caustique pour être employé. 

L'acide acétique produit un caillot un peu 
mou et n’a pas les inconvénients de l'acide sul- 
furique ; aussi les lotions de vinaigre suffisent- 
elles souvent pour arrêter les légers écoulements 
de sang. 

La solution concentrée d'alun est également 
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hémostatique et possède la double propriété de 
favoriser la coagulation du sang et d'exercer une 
astriction assez forte sur Les tissus, mais le caiïl- 
lot est mou et se forme avec lenteur, 

Les hémostatiques que nous rangeons dans la 
deuxième catégorie ne déterminent pas les mêmes 
effets ; c'est à peine si quelques uns d’entre eux 
produisent, par leur mélange avec le sang, un 
caillot mou et sans consistance au bout de vingt- 
quatre heures. 

Ce sont : | 

10 La solution d'ergotine de M° Bonjean (de 
Chambéry) ; 

2° L'eau de Brocchieri; 

3° L'eau de Chapelain; 

4° La solution de créosote ; 

5° L'eau vulnéraire rouge; 

6°. La résine de benpoin , bouillie dans l'eau ; 

7° La résine blanche, id. ; 

8o La térébenthine, id. ; 

9° L’infasion de matico, 

Il sera possible de répéter les mêmes recher- 
ches sur d’autres eaux hémostatiques que nous 
n'avons pas eues entre les mains, telles que celles 
de -Léchelle, de Monterosi, de Tisserand, de 
Schulz, de Neljabin, etc. C’est un travail à pour- 
suivre et à compléter, Nous eussions pu nous 
montrer plus rigoureux dans l'appréciation com- 
parative des diverses liqueurs expérimentées, 
multiplier davantage nos essais, donner une ana- 
lyse plus savante des effets de la coagulation du 
sang, mais ce n'était pas notre but : nous vou- 
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lions prouver et expliquer les propriétés hémosta- 
tiques de l'eau Pagliari, et nous croyons y étre 
parvenus, 

Nous ne prétendons pas avoir épuisé tous les 
éléments de la question, et nous remarquerons 
que l ergotine de Bonjeau ne semblerait pas dans 
{a supposition où nous nous sommes placé, 
jouir d'une grande efficacité hémostatique. Ce- 
pendant cette liqueur a réussi plusieurs fois, et 
des chirurgiens très distingués en ont fait usage 
avee succes. On y a eu recours dans notre ser- 
vice contre une hémorrhagie consécutive à une 
amputation de jambe, et le sang a été arrêté, 
tandis que, sur une jeune fille à laquelle nous 
avions enlevé une tumeur thyroïdienne, l'hémor- 
rhagie résista à l’ergotine et à l’eau de Rabel, et 
ne fut suspendue qu'au moyen d'une compres- 
sion très méthodique et très persistante ; mais ces 
exemples ne sont pas suffisamment probants et 
n'infirment en rien les résultat que nous avons 
exposés. 

Composition. — Voici la formule de la prépa- 
ration de l’eau Pagliari, telle qu’elle m'a ététrans- 
mise par son auteur : 

« On prend 250 gram. de baume de benjoin, 
500 gram. de sulfate d’alumine et de potasse et 
5 litres d'eau commune. On fait bouillir le tout 
pendant six heures dans un pot vernissé, en aoi- 
tant sans cesse la masse résineuse et en rempla- 
çant successivement l’eau évaporée par de l'eau 
chaude, pour ne pas interrompre l'ébullition. On 
filtre ensuite ladiqueur, et on la conserve dans des 
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vases de cristal bien fermés, La portion non dis- 
soute de benjoin forme résidu et a perdu son 
odeur et la propriété de s’enflammer. 

» L'eau hémostatique, obtenue par ce pro- 
cédé, est limpide, de la couleur du vin de Cham- 
pagne, d’un goût légèrement styptique et d'une 
odeur suave et aromatique. Si on la fait évaporer, 
elle laisse un dépôt transparent qui adhère aux 
parois du vase. » 

Mon honorable collègue, M. Hepp, pharma- 
cien en chef de l'hôpital civil, a eu la bonté de 
nous préparer, d'après ces indications, une assez 
grande quantité d’eau Pagliari, et il en a cons- 
taté analytiquement la parfaite identité avec celle 
qui nous était arrivée de Rome par l'obligeante 
entremise de M. le docteur Lacauchie, chirur- 
gien en chef de notre armée expéditionnaire, 
L'action hémostatique de la liqueur faite à 
Strasbourg ne nous avait pas d'abord paru très 
efficace. Les éponges ne perdaient pas leur sou- 
plesse et leur élasticité, comme nous l’avions ob- 
servé avec l’eau que:nous avait rapportée en 
premier lieu M. le docteur Dussourt, et les hé- 
morrhagies ne paraissaient pas s'arrêter aussi 
facilement, Ces différences tenaient probable- 
ment à ce que la liqueur n’avait pas été conservée 
assez longtemps ou n’avait pas été suffisamment 
agitée. Peut-être les substances ou le mode de 
préparation avaient-ils laissé quelque chose à dé- 
sirer. Aujourd'hui M. Hepp nous a donné un 
liquide parfaitement identique à l’eau de Pagliari, 
comme caractères extérieurs et comme effets, 
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On sera sans doute curieux de savoir com- 
ment M. Pagliari a été conduit à sa découverte, 
et nous citerons l'explication qu'il a bien voulu 
nous donner à ce sujet. 

« Le célèbre professeur Malagodi, comprenant 
l'utilité d’une eau véritablement hémostatique et 
n'en connaissant pas d’efficace, exprima l’idée 
d'en composer une avec une substance résineuse 
dissoute dans un liquide, Je me mis à l’œuvre et 
fixai mon attention sur les pilules balsamiques 
de Morton. Ces pilules sont employées avec beau- 
coup de succès dans les hémorrhagies passives, et 
tirent leur principale propriété de l'acide ben- 
zoïque, Je m’efforçai dès lors de rendre la résine 
de benjoin soluble en l’unissant à une substance 
qui en augmentât l’action. Mes travaux furent 
couronnés du plus heureux résultat, comme le 
démontrèrent bientôt les savants professeurs qui 
se servirent de mon eau bémostatique intus et 
extra, et qui en obtinrent des effets presque in- 
stantanés, sans aucune irritation semblable à 
celle des styptiques et des astringents ordi- 
najres. » 

Guidé par l’analogie de composition des ré- 
sines, mon collègue, M. Hepp, a substitué la 
résine blanche au benjoin dans la préparation 
de l’eau Pagliari, et il a obtenu un liquide propre 
à coaguler le sang, comme nous l'avons indiqué, 

Nous avons réuni quelques unes des formules 
de préparations d'eaux hémostatiques, telles 
qu'on les trouve dans certaines pharmacopées, 
journaux ou répertoires, et ce travail, tout in- 
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complet qu'il est, montrera à quelles substances 
on a eu recours pour leur composition, et quels 
effets on peut, à priori, leur attribuer, 


Eau de Brocchieri. 


Térébenthine, 500 grammes. 
Eau, 600  — 

Faites bouillir pendant un quart d'heure; 
ajoutez quantité suftisante d'eau pour obtenir 
1000 grammes du mélange: filtrez quand la 
liqueur est refroidie, (Deschamps. 


Eau de Tisserand, 


Sang-dragon, ‘ | 100 gram. 
lérébenthine des Vosges, 100 — 
Eau, 1000 — 
Faites digérer pendant douze heures sur des 
cendres chaudes. (Fremy.) 


Eau de Neljabin. 


‘ Seigle ergoté pulvérisé, 125 gram. 
Canneile, 120. 2 
Ambre gris, 30 — 
Castoréum de Sibérie, 30 — 
Baumé de la Mecque, 12 — 
Baume du Canada, 60 — 
Romarin, 750 — 
Menthe poivrée, 560 — 
Huile de cajeput, 15 — 
Alcool rectifé, 500 — 


Pour retirer 8790 d'eau hémostatique, 
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Eau de Monterosi (de Naples). 


Elle serait, d'aprés la Pharmacopée raisonnée 
le Guibourt, une eau distilleé retirée de près de 
rente substances aromatiques. 


Eau de Léchelle. 


Voici la composition de l'eau hémostatique 
le Léchelle, telle que l’auteur l'a publiée : 
Feuilles de noyer, \ 
— de chardon-bénit, 
—  d’aigremoine, 
Menthe blanche, 
—  poivrée, 
— cotonneuse, 
— couronnée, 
Sauge, | 
Agripaume, 
Basilic, 
Thym, 


Romarin, 


: 


A À 
aà 5oo gram. 


Fleurs de roses rouges, \ 
— de souci de vignes, : 
—  d'arnica, 

Bourgeons de sapin, 
— de peuplier, ( 

Écorce de chêne, 

— de grenades, 
— de sumae, 

Racine de gentiane, 
—  degarance, 

Goudron, / 


âà 750 gram, 


- 
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Pulvérisez grossièrement toutes ces substances 
et faites-les macérer trente heures dans 100 litres 
d’eau, puis distillez selon l'art. 

A l'intérieur, cette eau se donne à la dose de 
deux à huit cuillerées à bouche par jour dans les 
hémorrhagies nasales et autres et les divers flux. 
À l'extérieur, en injections et fomentations sur 
les organes malades ou les plaies saignantes, dont 
cette eau arrête le sang et qu’elle empêche de 
suppurer (suivant son auteur) (1). 


Eau de Chapelain, 


Ne renferme, d'après l'analyse de M. Hepp, 


aucune substance inorganique. 





(1) M. Horteloup, médecin de l'Hôtel-Dieu , 
administre souvent à l'intérieur l’eau de Lé- 
chelle; jamais elle n’a déterminé d'accidents ; tous 
les malades la prennent sans répugnance. 

Dans les cas de perte utérine, donnée d’heure 
en heure par cuillerée à soupe, elle a paru à 
M. Horteloup diminuer l'écoulement du sang et 
le ramener à des proportions convenables. 

Dans des cas d’hémoptysie tuberculeuse, plu- 
sieurs malades affirment que cette eau hémosta- 
tique les soulage et arrête l'expulsion sanguino- 
lente, Les malades ont, au contraire, repoussé 
l'eau de Pagliari. 
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N'a pas été analysé, mais nous a présenté une 
proportion assez grande d'une huile essentielle 
ou empyreumatique, 


Ergçotine de M, Bonjean (de Chambéry). 
. L'ergotine est dissoute dans trois ou quatre 
fois son poids d’eau, lorsqu'il s'agit d'arrêter une 
hémorrhagie grave; et dans cinq ou six fois son 


poids d’eau si l’hémorrhagie est plus légère. 


Eau hémostatique de seigle ergoté. 


Ergot concassé, 100 gram, 
Eaa bouillante, 5oo 


Traiter par lixiviation. 


Eau de Rabel, 


Acide sulfurique, 100,gram. 
Alcool, 300 
Méler peu à peu en versant l'acide sur l'alcool. 


Laisser déposer, décanter et conserver dans un 
flacon pour l'usage. 


Eau de matico. 


Infusion ou macération de 15 à 30 grammes 
de feuilles de matico pour 200 prammes d’eau, 
À été recommandée et donnée, dit-on, avec suc- 
cès. J'ai fait quelques applications de ces pré- 
parations, qui ne m'ont pas réussi, 
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Il paraît très évident que la plupart de ces 
eaux hémostatiques n’ont que des propriétés 
toniques et excitantes, et l’on s'explique ainsi le 
discrédit général qui er a rejaillisur d’autres com- 
positions d’un effet plus réel et plus utile. 

Cas dans lesquels on peut avoir recours aux 
liqueurs hémostatiques. — Il existe un grand 
nombre de cas dans lesquels le chirurgien hé- 
site à recourir à la ligature des vaisseaux, en 
raison des difficultés de l'opération, et de l'in- 
certitude et même du danger des résultats Nous 
en citerons quelques uns. 

1° Les artères sont friables, la ligature les di- 
vise avant leur oblitération, et des hémorrha- 
‘gies consécutives se déclarent. On découvre le 
vaisseau sur un point plus rapproché du tronc, 
et on l'étreint dans une nouvelle ligature; même 
insuccès et même persistance dans lemploi des 
mêmes ressources. On a vu des malades succom- 
ber après trois ligatures successives également 
infructueuses. 

La compression avec des bandelettes de char- 
pie imbibée d’eau Pagliari nous paraitrait indiquée. 

2* Des hémorrhagies secondaires survien- 
nent dans des plaies profondes, enflammées, 
douloureuses. L’artère lésée serait inaccessible 
sans de grands délabrements, comme on le 
voit pour les hémorrhagies de Ja main, et l’on 
entrevoit la nécessité de lier l'artère principale 
de la région blessée : la carotide pour les hé- 
morrbagies de l’arrière-bouche, l'artère brachiale 
pour celles des arcades palmaires, etc. L'eau 
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hémostatique devrait auparavant être essayée. 

3° Une artère a été coupé e pendant une opé- 
ration: on pe pert la saisir peur la mettre à nu, 
I faudrait multiplier les incisions et agoraver le 
danger déjà existant ; ce serait encore une occa- 
sion favorable d'employer l’eau Pagliari. 

4° Si les artérioles sont petites, rétractiles, 
multipliées à la surface d’une plaie, Pindication 
serait semblable. 

5° Les hémorrhagies veineuses et capillaires 
offriraient les mêmes conditions, 

Dans tous les cas, en un mot, où l’on a au- 
jourd’hui recours à la compression, sans beau- 
cOup compter sur ce procédé habituellement 
inutile et dangereux, l’eau hémostatique serait 
un moyen auxiliaire très favorable et très puissant 
dont on devrait faire usage, 

Observation 1. — Une malade atteinte d’un 
ostéosarcome du bras droit, avec destruction 
complète de la partie moyenne de lhuüumérus, 
est amputée par nous dans laiticulation scapulo- 
bumérale à la clinique de la Faculté (semestre 
de1851-1852). Hémorrhapie parla veine axillaire 
sur laquelle nous appliquons quelques boulettes 
de charpie trempées dans l'eau bémostatique. 
Plusieurs fois dans le cours de la cure, qui fut 
heureuse, l'hémorrhagie se renouvela, et chaque 
fois on parvint aisément à l’arrêter avec l'eau 
Pagliari. 

Observation W, — Un homme, amputé de la 
jambe par mon procédé à lambeau interne, est 
atteint d'hémorrhagie consécutive vers le deuxiè- 
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me jour. — Eau Pagliari; cessation de lécot 
lement du sang et guérison, 

Observation I. — Jeune homme affecté d’ur 
énorme tumeur ganglionnaire dégénérée du co 
(Ganglionite envahissante, l’une des plus terribl 

Jésions de l’économie sur laquelle l'attention d 
chirurgiens n’a pas encore été suffisamment à 
tirée.) Ulcération très étendue; hémorrhagi 
fréquentes, toujours arrêtées par les applicatio: 
de l’eau hémostatique. 


Observation IV. — Ablation d'une vaste t 
meur cervicale de la même nature que la pr 
cédente sur un jeune homme de trente ans, Non 
breuses branches artérielles ouvertes dans la 1 
gion sus-hyoïdienne, Tamponnement léger av 
des boulettes de charpie imprégnées d'eau h 
mostatique. Cessation définitive de l’écouleme 
du sang. 


Observation V. — M. Lauth, chirurgieninter 
de notre service, se blesse au doigt : hémorrk 
gie persistante malgré plusieurs tentatives | 
compression. Emploi de l'eau hémostatiqu 
Cessation de l’écoulement du sang, | 
Observation VI. — M. Heer, chirurgien | 
l'hôpital civil, voit une hémorrhagie alvéolaire 
répéter malgré plusieurs essais de compressi 
à la suite d’une extraction de dents. Applicati 
de l'eau hémostatique. Guérison, 
Observation VIT. — Le nommé Darneaux, si 
dat au 12° régiment d'artillerie, entré à l'hôpi 
militaire de Strasbourg le 30 novembre 1851, 


| 
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atteint de chancre à la verge et d’adénite in- 
uinale droite, 

Cette adénite fut ouverte le 2 décembre au 
moyen de la pâte de Vienne, et il en résulta, 
après la chute de l’escarre, une plaie située à la 
partie interne de l'artère fémorale au niveau de 
sa sortie du canal crural. Ses bords circulaires 
laissaient à nu un espace d’un diamètre de 2 cen- 
timètres et demi environ, espace occupé à sa 
partie supérieure et externe par une portion de 
ganglion assez volumineuse. 

Le 12 décembre 1851, un décollement s'étant 
manifesté au bord supérieur et interne, on l’in- 
cisa au moyen du bistouri. De la charpie placée 
dans la plaie et quelques tours de bande moyen- 
pement serrés suffirent pour arrêter l'écoulement 
du sang. 

A trois heures de l'après-midi, sept heures 
après l'opération, cet homme s'étant levé, vit une 
légère quantité de sang suinter au travers des 
pièces de son appareil. L'hémorrhagie paraissant 
arrêtée quelques instants après, le malade ne s’en 
inquiéta pas. 

Vers cinq heures elle reparut plus abondante, 
-Appelé aussitôt, je constatai une perte de sang 
'assez considérable; non seulement les pièces du 

pansement, mais encore le drap et le matelas 


* sur lesquels reposait le inalade, étaient large- 


-mentimbibés de sang, L'appareil fut enlevé, et la 
plaie s’offrità moi baignée de sang; elle paraissait 
avoir une profondeur de près de 2 centimètres. 

. Le sang était artériel; il coulait abondamment 


1853. e 4h 
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en nappe. Venait-il d'une branche de la cutanée 
abdominale ou de l'épigastrique, ou bien encore 
d’une des honteuses superficielles ? Je m'’arrêtai 
plutôt à cette dernière supposition. 

La compression au moyen du tourniquet de 
J.-L, Petit, les réfrigérants, les poudres hémosta- 
tiques ordinairement préconisées (l'alun en pou- 
dre, la colophane) furent inutilement employés; 
l’hémorrhagie était diminuée, mais non pas sup- 
primée. Vers sept heures je me décidai à faire 
usage de l’eau de M. Pagliari. Un plumasseau de 
charpie bien imbibée fut appliqué sur la plaie; 
je fis une légère compression, et aussitôt le sang 
s'arrêta complétement, au moins pendant plu- 
sieurs minutes, et au bout de ce temps il recom- 
mença à couler d'une façon presque insensible. 
Sur ces entrefaites, M, le professeur Sédillot, que 
j'avais fait prévenir, arriva; il cenouvela l’ap- 
plication de l'eau ; un pansement méthodique fut 
faitet maintenu au moyen d’une bande conve- 
nablement serrée; la euisse du malade fut mise 
dans une position inclinée au moyen d’un coussin 
placé sous le creux poplité, et l'hémorrhagie 
cessa au bout de deux ou trois minutes. 

Le 15, l'appareil fut levé sans qu'aucun in- 
dice d'hémorrhagie apparût. La plaie fut net- 
toyée avec soin ; elle était vermeille et présentait 
l'aspect le plus satisfaisant. 

Le 16, sans cause connue, sans que le malade 
accusât aucun effort, l'hémorrhagie se renou- 
vela, moins abondante cependant que la troi- 
sième fois. Une nouvelle application de l’eau 


| 
l 
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hémostatique et du bandage contentif sufhit 
poar l'arrêter en quelques instants. 

Le 18, on leva l'appareil; la plaie était dans 
les meilleures conditions. 

Depuis, l'hémorrhagie ne s’est pas renouvelée. 

Les phénomènes que présenta l'application de 

l'eau hémostatique furent ceux-ci : d’abord nn 
sentiment de constriction éprouvé par le malade, 
puis un changement de coloration du sang, qui 
de rouge sembla devenir noir, enfin une mousse 
fine et serrée qui s’éleva autour du plumasseau 
de charpie. (Recueillie par M. J. Jailliot, chi- 
rurgien sous-aide major.) 

Il serait inutile de multiplier des observations 
offrant toutes les mêmes résultats. Nous dirons 
_ seulement que, dans quelques cas où les artères 
| étaient béantes à la surface de la plaie, en rai- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


son de la densité des tissus environnants, nous 
 n'arrêtämes pas immédiatement l'écoulement du 
| Sang. 


| Observation VIII, — Un malade de la clinique, 
atteint d’un cancroïde épithélial, fut opéré par 
|ablation, et guérit avec une affreuse perte de 
| substance de la totalité du nez. Je pratiquai l’au- 
|toplastie par la méthode indienne, avec le perfec- 
|tionnement de M. le docteur Labat, et la gué- 
rison fut très rapide et fort satisfaisante, Au 
|moment où je détachai le lambeau frontal, le 
| sang coula avec abondance des ramifications 
‘ dilatées des artères frontales, sourciliére, sus-or- 
bitaire, et nous fûmes obligés de lier deux vais- 


| 


EX IS 
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seaux dont l'hémorrhagie avait persisté malgré 
l'application de l'eau hémostatique. 

Les vaisseaux maintenus ouverts à la surface 
de la plaie par les adhérences cellulo-fibrenses 
du tissu environnant présentaient des conditions 
défavorables à la formation rapide d’un caillot 
oblitérateur, et l'impulsion du sang entrainait 
je ceagalum, dont K circonférence en relief des 
artères était presque le seul appui. 

Dans de pareils cas, if faudrait maintenir Ja 
compression, si l’on voulait obtenir l'occlusion 
des orifices vasculaires par un caillot résistant, 
et il nous parut plus expéditif de recourir à la 
ligature. . 

Conclusions. — 1° Il existe des liquides doués 
de la propriété de coaguler instantanément le 
sang et de le convertir en un caillot épais, ho- 
mogène et résistant. 

20 L'eau Pagharti, dont on connait maintenant 
la composition, grâce à la générosité de son in- 
venteur, possède cette remarquable propriété, 
et loin d'exercer une action fâcheuse sur les 
plaies en contact, elle paraît susceptible d'en 
favoriser la cicatrisation. 

3° La théorie, Pexpérience et les observa- 
tions cliniques concourent à démontrer Ja 
puissance hémostatique de cette liqueur. 

4° Le rôle de la compression, dans l'appliea- 
tion des liquides hémostatiques, est de permettre 
la coagulation du sang dans la plaie, et la for- 
mation d'un caillot résistant à l’embouchure des 
Vaisseaux. 
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5° Dans tous les cas où l'on ne peut recourir 
sans de graves inconvénients à la ligature, et 
dans ceux où l’altération du sang fait obstacle 
à sa coagulation et aggrave le danger des hé- 
moirhagies, l’eau Pagliari sera employée avec 
avantage et mérite d'être comptée parmi les res- 
sources précieuses de notre at. 


Nouveau moyen d'opérer la coagulation du sang 
dans les artères, applicable à la quérison des 
anévrismes (Pravaz). 


M. Bayer a communiqué à l’Académie un extrait 
d’une lettre de M. Lallemand, contenant la rela- 
tion suivante d'expériences faites par M. le doc- 
teur Pravaz (de Lyon) sur un nouveau moyen 
d'obtenir la coagulation du sang dans les artères. 

Le moyen qué propose M. Pravaz consiste à 
coaguler le sang dans les vaisseaux artériels par 
une injection de quelques gouttes de perchlorure 
de fer au maximum de concentration. Cette in- 
jection doit être faite avec un trois-quarts très fin 
en or ou en platine, qu’on introduit très oblique- 
ment, à travers les parois de l'artère, par une es- 
pèce Le mouvement de vrille. À ce trois-quarts se 
trouve ajustée une seringue dont le piston doit 
être à pas de vis, afin que injection s opère sans 
secousses et que la quantité de liquide injecté 
puisse être mesurée avec précision ; il faut, en 
outre, arrêter momentanément le cours du St 5 
dans le vaisseau et prendre quelques autres pré- 
cautions dont on se rendra un compte plus exact 
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après le récit d'expériences faites, par M. le doc- 
teur Pravaz, à l'Ecole vétérinaire de Lyon, en 
présence de M, Lallemand et de M. Lecoq, direc- 
teur de l'Ecole : 

1° Sur un mouton adulte , l'artère carotide 
ayant été mise à nu, la circulation fut interrom- 
pue par une compression exercée avec le pouce 
et l'indicateur, en deux points distants l'un de 
l’autre de 4 à 5 centimètres, 11 pouvait y avoir 
une cuillerée de sang intercepté dans cet espace. 
Une ponction fut pratiquée très obliquement à 
travers les parois de l'artère, et trois ou quatre 
gouttes de perchlorure de fer furent injectées. 
Pour cela, on fit faire au pas de vis de la seringue 
deux tours complets dont chacun correspond 
environ à deux gouttes de liquide expulsées par 
l'extrémité du trois-quarts. Aussitôt après l'injec- 
tion du sel de fer, la pression du doigt annonça 
une augmentation dans la densité du sang ; on 
put sentir le caïllot se former très rapidement, et, 
quatre minutes après, on crut pouvoir l'abandon- 
ner à lui-même en faisant cesser toute compres- 
sion ; en effet, le caillot ne changea pas de posi- 
tion et on le sentit encore pendant huit jours àla 
même place ; 

2° L'expérience, pratiquée de la même ma- 
nière sur l'artère carotide d’un cheval, a donné 
un résultat semblable. La portion d’artère dans 
laquelle la eirculation avait été suspendue, avait 
8 centimètres de long et pouvait contenir envi- 
ron cinq cuillerées à café de sang. On y injecta 
de huit à dix gouttes de perchlorure de fer (M. le 
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docteur Pravaz ayant reconnu qu'il faut à peu 
près deux gouttes du sel de fer pour coaguler 
une, cuillerée à café de sang); quatre minutes 
après, chez le cheval comme chez le mouton, le 
caillot écait formé dans l'artère, Il était dur et 
résistant et n’éprouva aucun déplacement, par 
l'impulsion du sang, pendant un quart d’heure; 
alors la portion d’artère soumise à l'expérience 
fut enlevée, et, quand on la fendit, on trouva que 
sa surface interne était dépolie et présentait des 
granulations et des stries longitudinales dans 
toute l'étendue de la surface occupée par le 
caillot. 

30 Sur un autre cheval, la même expérience 
fut pratiquée de la même manière et avec des 
résultats immédiats identiques; seulement on 
conserva l'animal pendant huit jours en laissant 
même l'artère à nu, afin de pouvoir suivre les 
phénomènes à différents moments. On constata 
que la dureté de la carotide s’étendait de plus en 
plus au-dessus et au-dessous du caillot primitif. 
Lorsque le cheval fut sacrifié {après huit jours), 
l'intérieur de l'artère carotide examiné présenta 
trois caïillots distincts qui oblitéraient l'artère 
dans l'étendue de 25 centim. 5 millir. Le caillot 
du milieu correspondait à l'injection; il était plus 
foncé, noirâtre, granuleux, et avait 3 centim. 
5 millim, de long. En résumé, après l'injection 
du perchlorure de fer, 4 minutes et demie ont 
suffi, chez le mouton et chez lecheval, pour ame- 
ner, dans lartère carotide, la formation d’un 
caillot assez consistant et assez adhérent pour ne 


216 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


pas être chassé par l’impulsion de la colonne 
sanguine venant du cœur. 

Tel est le fait important dont M. le docteur 
Pravaz a rendu témoin M. Lallemand et M. Le- 
coq directeur de l'École de Lyon. 

Jusqu'à présent, les observations de M le doc- 
teur Pravaz ont été PH expérimentales, et 
instituées de manière à constater directement le 
mode d'action de l’agent coagulateur qu'ilemploie; 
pour son application à la guérison des anévrismes 
chez l'homme, le procédé doit être ainsi modifié : 
c’est dans la poche anévrismale qu'ilconviendra 
de porter le perchlorure de fer, après avoir 
préalablement arrêté la circulation par la com- 
pression de l'artère ou de l'anévrisme, c'est-à- 
dire entre la tumeur et les capillaires, 1: quan 
tité de liqueur styptique employée sera en raison 
du volume de la tumeur anév rismale et la durée 
de la compression de quatre à cinq minutes en- 
viron. Ces conditions, suivant M, Pravaz, sont 
suffisantes pour qu'il se forme un las com- 
pacte, volumineux, capable d’obstruer l'artère à 
la manière d’un ART ES et de produire ie même 
effet qu'une ligature. 


TONIQUES SPÉCIFIQUES — 
FERRUGINEUX. 


Des communications importantes sur les suc2 
cédanés de ‘quinquina, une discussion animée 
sur une base organique très voisine de Ja quinine, 
la quinidine, voilà ce que l'année a produit de 
plus intéressant sur Îles questions qui se rappor- 
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tent aux toniques spécifiques. Pour ce qui regaide 
la quinidine, les questions sont encore trop con- 


troversables. J'en parlerai dans mon prochain 
Annuaire. 


Association de la quinine et de la morphine dans 
le traitement des fièvres paludéennes {Hannon). 


Dans mon ouvrage de matière médicale et 
dans mes Annuaires j'ai montré que bien sou- 
vent on dépasse la dose utile du sulfate de qui- 
nine et que l'association de l’opium à l’alcaloïde 
fébrifuge est fréquemment utile. M. Hannon 
adopte ces deux principes. Ce qu'il faut, dit la 
Presse médicale belge, c'est de produire le plus 
d'effet possible avec le moins de frais possible. Or 
c'est ce qui n'a pas lieu aujourd’ hui: le sulfate de 
quinine est généralement donné à des doses tro 
fortes; on semble ne plus craindre la surdité, 
l'amaurose, les gastraloies, les diarrhées, et ce- 
pendant toutes les fois que ces accidents se pro- 
duisent, le médicament reste sans effets. 

On extrait des quinqninas de première qua- 
lité quatre grains environ de sulfate de quinine 
par gros; or des fièvres intermittentes très déci- 
dées s'arrêtent d’une manière radicale avec six 
gros de quinquina calisaya, administré chaque 
jour à la dose d’un gros, délayé dans un verre de 
vin immédiatement apres l’accès. À cette dose 
correspondent, en sulfate de quinine, 24 grains 
à prescrire par 4 grains après chaque accès; mais 
on en ordonne ordinairement de 10 grains à 20 
grains, renouvelés aux mémes doses pendant 
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deux ou trois jours. C’est le triple de ce que la 
méthode de Sydenham exige. 

Ces considérations, jointes à l'élévation sans 
cesse croissante du prix du sulfate de quinine, 
m'ont depuis longtemps déja fait rechercher la 
solution du problème que j'ai posé plus haut et 
qui consiste à produire le plus d'effets possible 
avec le moins de frais possible. 

Pour mieux faire comprendre la méthode à 
laquelle je me suis arrêté, citons une observation 
remarquable : 

M. G..., qui jadis avait eu dans les Flandres 
des accès fréquemment répétés de fièvre inter- 
mittente, habitait Bruxelles depuis longtemps 
déjà, et plusieurs fois, vers l'automne, il avait 
senti ses accès lui revenir. Le sulfate de quiniue 
était son remède habituel; il en prenait chaque 
jour à doses très fortes (de 20 à 25 grammes), et 
nonobstant la fièvre poursuivait sen cours. Le 
malade, à force de prendre la quinine, avait fini 
par être insensible à son action’ et la fièvre se 
renouvelait maloré les doses qu’il prenait chaque 
jour avant l'apparition de l'accès. 

M. G... me fit appeler, et j’essayai immédiate- 
ment ma méthode. Sa fièvre était tierce, et deux 
paroxysmes s’étaient déjà passés avant qu’il me 
fit prévenir. Je prescrivis : 
1° Sulfate de quinine, 1 gram. 

Sucre, q- S. 

Pour faire cinq paquets. 
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2° Extrait pommeux d'opium. 25 centig. 
Hydrochlorate demorphine, 5 — 
Extrait de valériane, 1 gr.bocentig. 
Mêlez exact. f. s. a, pil. n° 15, 


Voici comment ces médicaments furent em- 


ployés : 


Le 29 septemlre, accès à dix heures du matin, 
frisson suivi de chaleur et de sueur, une pilule au 
début de l'accès, immédiatement après l'accès un 
paquet de sulfate de quinine. 

Le 30, apyrexie, trois pilules, une de quatre 
n quatre heures. 

Le 1°" octobre, accès à six heures du soir, trois 
pilules, une au matin, une à midi, une au mo- 
nent du début de l'accès; immédiatement après 
‘accès, un paquet de quinine. 

Le 2, apyrexie, trois pilules. 

Le 3, accès très faible vers sept heures du soir; 
même traitement que le 1°" octobre. 

Le 4, apyrexie, trois pilules. 

Le 5, pas d'accès, un paquet vers huit heures 
du soir. 

Le 6, apyrexie, pas de traitement. 

Le 7, pas d'accès, pas de traitement, 

Tous les jours suivants, absence de fièvre. 

Cette affection ne présenta pas de récidive, 
comme elle en présentait sans cesse par la mé- 
thode vicieuse suivie antérieurement par le ma- 
lade dans l'emploi de sulfate de quinine. 

En suivant celle que j'ai employée, il est rare 
de voir les fièvres intermittentes se prolonger au 
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delà du troisième ou du quatrième accès; il est 
plus rare encore de les voir récidiver. 

I convient done, pour guérir plus sûrement et 
plus vite que par aucune autre méthode, de don- 
ner : 

1° Au début de l'accès, une pilule composée 
comme nous l’avons dit. 

2° Immédiatement après l'accès, de 4 à 5 grains 
de nr de quinine en une tete dose. 

3° Pendant l'apyrexie, et jusqu’ au moment de 
l'accès, un nombre de pilules opracées en rapport 
avec la constitution Au malade, 


Thérapeutique ‘des fièvres pernicieuses (Dela- 
sauve). 


J'extrais les préceptes qui suivent d’un travail 
important publié par M. Delasiauve dans le 
Bulletin de thérapeutique : P: 

« M'appelait-on pendant l'intermittence, aus- 
sitôt que possible je dourais le sulfate de qui- 
nine, afin de conjurer ou de modérer plus sûre- 
ment l'accès redouté, Etait-ce, au contraire, 
dans le fort de la crise ; présumant que l’action 
du spécifique était de nature à l'aggraver, je 
cherchais d’abord à ‘favoriser l'heureuse issue 
des accidents, suivant les cas, par quelques 
sangsues à l'anus où aux oreilles, des bains, des 
révulsifs, des boissons dalmiarites, etc. Leur dé 
clin était le’ signal de lPadministration du sulfate 
de quinine; la dose envariait de 80 à,120 centi- 
grammes fractionnés dans les intervalles apyréti- 
ques. La guérison obtenue, je continuais encore 
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le médicament pendant plusieurs jours, mais à 
doses décroissantes. » 


Sur les moyens d'essayer les quinquinas. 


C’est une chose d’un très grand intérét que de 
pouvoir titrer facilement et sûrement les médica- 
ments énergiques que le commerce nous livre 
sous des états très divers, C’est surtout pour fes 
opiums et les quinquinas que ces opérations 
sont indispensables. 

Pour l'essai des quinquinas, le procédé donné 
par M. Guillermond (de Lyon) est bon, mais il 
se complète très heureusement par le suivant, 
qu'on doit à M. Rabourdin. 


Essais des quinquinas par” le chloroforme 
(Rabourdin). 


Je vais chercher à établir dans ce travail com- 
ment on peut doser les alcaloïdes des quinquinas, 
en utilisant la propriété du chloroforme de dis- 
soudre ces corps au sein d’un liquide aqueux. 

Essai des quinquinas gris. — #0 grammes 
d’écorce de quinquina gris du COMAMErCE, pulvé- 
risés et passés au tamis de erin serré , sont hu- 
pectés avec quantité suffisante d'eau acidulée 
par lacide chlorbydrique (20 grammes d'acide 
pour 1 kilogramme d’eau), et tassés dans une 
petite allonge. Une feuille de papier à filtrer est 
placée dessus, et lon verse de l'eau acidulée pour 
lessiver la poudre ; on arrête l'écoulement des 
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hi: queurs quand elles passent presque incolores 
et privées d’amertume (lorsque la poudre est uni- 
formément et convenablement tassée, elle est 
épuisée quand on a recueilli 200 à 250 grammes 
de liquide); on ajoute à la liqueur passée 5 à 6 
grammes de potasse caustique et 15 grammes de 
chloroforme; on agite vivement le tout pendant 
quelques instants, et l'on abandonne au repos. 
Au bout d’un temps plus ou moins long, mais 
qui n'excède pas une demi-heure, le chloroforme 
est déposé, entrainant avec lui toute la cincho- 
nine. On décante avec soin le liquide rouge et 
transparent qui surnage le dépôt sans laisser 
passer de celui:ci; on ajouté de l'eau à plusieurs 
reprises, en décantant chaque fois jusqu'à ce que 
Je dépôt soit bien lavé; on le verse alors dans 
une capsule de porcelaine, Cette matière est 
composée d'une partie liquide; qui est une solu- 
tion chlor roformique de cinchoniue, d’une partie 
demi-solide rougeatre, formée de cinchonine, de 
chloroforme divisé et comme émulsionné, et de 
rouge cinchonine, On met la capsule sur un bain 
d'eau bouillante pour chasser le chloroforme, et 
l'on traite le résidu par de l’eau acidulée d'acide 
chlorhydrique, qui dissout toute la cinchonine et 
une partie du rouge cinchonique. On filtre, et 
l’on ajoute à la liqueur de Pammoniaque étendue 
de quinze à vingt fois son volume d'eau : cette 
addition se, fait goutte à géutte, en remuant; on 
cesse d'en ajouter aussitôt qu'il parait un nuage 
blanc qui ne se dissout pas par F agitation, Cette 
manipulation a pour effet de préc ipiter le rouge 
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inchonique sans toucher à la cinchonine. Il 
un moment à saisir, et qu'il est facile d’ ie 
ier, le rouge cinchonique se précipitant sous 
orme de flocons brun rougeâtre, la cinchonine, 
u contraire, en flocons blancs caillebotés. Quand 
n a ajouté une quantité suffisante d'ammonia- 
pue faible, on filtre la liqueur qui doit être inco - 
cre; on lave lefiltre avec un peu d’eau distillée, 
t l'on précipite les liqueurs réunies par un excès 
l’ammoniaque ; le précipité, qui est de la cin- 
honine pure, et dont il est facile de constater 
es propriétés chimiques , est recueilli, séché et 
)esé. 
_ Une première expérience m’a donné of",19 et 
ne seconde, 05",195 de cinchonine. En prenant 
e nombre le plus élevé, on a 45, 87 d'alcaloïde 
Jour I kilogramme de quinquina gris. 

Essai des quinquinas jaunes, — Il n’est pas né- 
essaire d’° agir sur plus de 20 grammes d’écorces 
le quinquina jaune, la proportion d’alcali orga- 
rique étant beaucoup plus forte dans cette es- 
èce de quinquina que dans le quinquina gris, 

20 grammes de quinquina jaune, pulvérisés et 
a ssés au tamis de crin serré, sont épuisés par de 

‘eau acidalée, comme il a été dit ci-dessus en 
>arlant du quinquina gris. L’écoulement des li- 
queurs est arrêté quand elles passent incolores et 
usipides : on obtient ainsi de 150 à 200 grammes 
le liquide, auquel on ajoute 5 à 6 grammes de 
)otasse caustique et 10 grammes de chloroforme. 
Dn agite pendant quelques instants, et l’on aban- 
onne au repos; il se fait un dépôt blanchâtre, 
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très dense, composé de quinine, de cinchonine 
et de chloroforme. Quelquelois la séparation est 
complète et se fait en un instant, laissant surna- 
ser un liquide rouge et transparent qu'on peut 
immédiatement décanter; on lave la solution 
chloroformique ; on la recueille dans une petite 
capsule , et, par l'évaporation spontanée du 
chlorofsrme, les alealoïdes restent à l'état de pu- 
reté. 

Je crois inutile de parler de l'essai des quin- 
quinas rouces : ils se comportent comme les 
quinquin 1$ jaunes dont je viens de parler, et tout 
ce que] ’ai dit relativement à à ces derniers leur est 
applicable. 5 

Je regrette de ne pas avoir eu à ma disposi- 
tion toutes les variétés de quinquina qu ‘on trouve 
dans le commerce; j'aurais offert, en dosant les 
alcaloïdes de ces diverses variétés, un travail 
plus étendu à l'Académie; mais ik m'aurait fallu 
beaucoup de temps pour me procurer les maté- 
diaux d'un travail complet sur cette matière. J'ai 
cru devoir me borner à donner mon moyen 
d'analyse, que je crois appelé à rendre quelques 
services, 


Succedanes des quinquinas. 


La question des succédanés des quinquinas 
pregresse chaqne jour. Cette année, les recher- 
ches sur le cédron, sur le sel marin considéré 
comme fébrifag-, la découverte et l'emploi de 
Papiol, principe extrait des semences de persil; 
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voilà ce qui à paru de plus important sur cet 
intéressant sujet. 


Noix de cédron considérée comme fébrifuge 
(Berton). 


Par un fait que je viens d’observer, mais plus 
spécialement par ce que m’ont communiqué des 
personnes des plus honorables et parfaitement 
compétentes, j'ai la conviction que l’on possède 
dans la noix de cédron un fébrifuge des plus 
précieux, Je ne déprécie en aucune facon le mé- 
rite thérapeutique du sulfate de quinine, mais ce 
médicament n'est pas toujours infaillible. I] faut, 
et particulièrement en Afrique, ladministrer 
parfois à des doses très fortes et pas toujours 
exemptes d'inconvénient; et, d’autre part, son 
prix commercial, de 16 à 18 francs l’once ou les 
31 grammes, en fait un moyen fort dispendieux. 
La noix de cédron, répandue dans toute l'Amé- 
rique centrale, est particulièrement abondante 
dans les contrées qui avoisinent Costa-Rica; elle 
s’y trouve, à vil prix. Sa préparation comme 
substance médicamenteuse est des plus faciles ; 
car il suffit, en effet, de réduire en poudre dans 
un mortier son amande desséchée, Chaque 
amande, suivant sa grosseur, pèse de 4 à 6 gram- 
mes et sa poudre s’administre par doses de 30 à 
90 centigrammes. Cette administration est tout 
à fait exempte d’inconvénients, Les assurances 
es plus complètes m'ont été données à cet égard 

t moi-même en ai pris quelques quantités sans 
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ressentir la moindre incommodité, 11 m’a été 
certifié aussi que ce médicament avait maintes 
foisréussi quand le sulfate de quinine avait échoué. 
Son amertume est très grande, sa couleur (réduit 
en poudre) café au laut; son odeur aromatique 
rappelle celle des fèves de marais desséchées et 
broyées. On le donne en poudre enveloppée 
d’une hostie ou pain azyme, ou renfermée (ainsi 
que je l’ai fait) dans les petites capsules de li- 
chen dé M. Lehuhy, qui souvrent et se ferment 
à volonté ; l'on peut aussi le préparer en pilules: 
M. Herran se contentait en Amérique d'en mé- 
langer la poudre dans une cuillère avec un peu 
d'eau-de-vie (1). 


Concours ouvert sur les succédanés du sulfate de 
quinine par la Société de pharmacie. 


Trois mémoires, parmi ceux qui ont été adres- 
sés à la Société de pharmacie, ont fixé son atten- 
tion. 

Mémoire n° 5. — Le mémoire n° 5 est relatif 
à une poudre résineuse que l’auteur obtient d'une 
façon particulière en traitant la résine de pin 
par l'acide nitrique, et à laquelle il donne le 


mi 





(1) Les observations communiquées par M. Le- 
lut à l'Académie de Médecine ne sont pas favo- 
rables au cédron, considéré comme fébrifuge, 
C'est un sujet sur lequel je me propose de reve- 
nir dans un de mes prochains Annuaires 
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nom de colophane modifiée. Les propriétés anti- 
périodiques de cette nouvelle substance se trou- 
vent appuyées de cinquante-cinq observations 
faites par des praticiens distingués, L'auteur 
ajoute qu'il en attend encore d’autres de la So- 
logne, de l'Alsérie, et de divers hôpitaux de Pa- 
ris, et qu'il les mettra toutes à la disposition de 
la Société. 

Ce travail, examinéavec Soin, n'a paru présen- 
er, au point de vue chimique, rien de particu- 
Hér nid'iitéressant. Ause la commission avait 
elle pensé d’abord qu'il fallait le laisser de côté, 
en réservant à l’auteur tous ses droits, Mais en 
considérant le détail des observations déjà faites 
sur cette substance, et en songeant d’ailleurs que 
d'autres mémoires pouvaient être de nature à 
provoquer des observations chimiques, et à en- 
rainer un jugement sur la question proposée, 
Île a pensé, en dernier résultat, qu'il y avait lieu 
: répéter lés observations de l’auteur et à véri- 
ier l'efficacité de son produit. 


7 
Mémoire n° 6.—Le mémoire n° 6 est celui qui 
raite de la graine de persil et de l'apiol. C’est, 
ans contredit, le travail le plus sérieux et le 
as important qui soit parvenu à la Société. 


Au point de vue pharmaceutique et chimique, 
e travail présente déja quelque intérêt, puisqu'il 
alt connaître un produit liquide nouveau, ex- 
rait par un procédé particulier d’une des plan- 
es les plus communes et les plus usuelles, et 
oué de propriétés si singulières qu’elles sem- 


+. 
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blent ne le rattacher à aucun groupe chimique 
connu. 

Mais c’est surtout au point de vue médical 
qu'il devait fixer l’attention de la commission, 
L'auteur rapportait le détail de cent trente- -sept 
observations de fièvres guéries soit par la graine 
de persil elle-même, employée en décoction, soit 
par l'apiol ou principe actif de ces graines. Les 
observations paraissaient d'ailleurs parfaitement 
présentées, etil y avait tout lieu de croire qu’elles 
avaient été faites consciencieusement. 

La commission pensa donc qu il y avoit lieu à 
répéter par tous les moyens qu ’elle croirait utiles 
les observations rapportées par l’auteur, afin d'en 
connaître la valeur et d'en vérifier l'étude 

Mémoire n° 7. — Le mémoire n° 7 est relatif 
à l'emploi du fruit de l'olivier ou de son extrait 
comme. fébrifuge. On avait jusqu’ ici employé 
Pécorce et les feuilles, ] jamais les fruits, et sur- 
tout les fruits récoltés à Pépoque que l’auteur 
regarde comme Ja plus favorable, c’est-à-dire 
d’août en octobre, 

La commission a examiné cetravail avec beau- 
coup de soin. Les nombreux développements 
qu'il renferme, au point de vue chimique, ont été 
longuement discutés et appréciés. Les deux points 
principaux de ce travail sont l’absence, selon 
l'auteur, de tout alcaloïde dans l'extrait d'olives 
vertes, et la présence, au contraire, d’un acide 
particulier, d'apparence résineuse, appelé par Jui 
acide olivique, Mais ces détails, qui peuvent sans 
doute avoir leur intérêt scientifique, ont paru trop 
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peu importants, eu égard à la question proposée, 
Quant à l'extrait d'olives vertes, dont l’action 
médicale a été examinée par quatre praticiens du 
midi de la France, il est regrettable que ses pro- 
priétés fébrifuges, si elles existent réellement au 
degré indiqué, n’aient pas été appuyées d’obser- 
vations détaillées et précises sur lesquelles la 
commission pût baser son jugement. Mais, en 
l'absence de pareils documents, elle a dû consi- 
dérer la déclaration de l’auteur comme une sim- 
ple ailégation sans preuve clinique à l’appui, et 
elle n’a pas trouvé, dès lors, que le mémoire ré- 
pondit suffisamment aux termes du programme. 


Sur les propriétés fébrifuges de l'apiol et de la 
colophane modifiée. 


Ce qui ressort des observations recueillies à 
Ajaccio, à Rochefort et à Rome parles médecins 
militaires, e’est que ni l’apiol ni la colophane ne 
peuvent soutenir la comparaison avec le sulfate 
de quinine. Voyons cependant, en pénétrant plus 
avant dans le détail des observations faites, jus- 
qu'à quel point on peut être fixé sur la valeur 
thérapeutique des deux nouvelles substances en 
faisant la part qui revient à chacune d'elles. 

La colophane modifiée peut être considérée 
comme ayant complétement échoué. Quelques 
succès obtenus à l'aide de cette substance, tant à 
Paris que dans le département de l’Aïsne, avaient 
fait espérer un moment qu'on pourrait en retirer 
de bons effets; mais les observations consignées 
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dans les rapports officiels ne laissent pas le moin- 
dre doute sur son peu d'efficacité. Sur dix- -sept 
malades auxquels on l'a administrée dans les h6- 
pitaux de la guerre, elle n'a présenté que deux 
cas de guérison, et encore sur ces deux malades 
guéris ou paraissant guéris, y en a-t-il eu un pris 
de rechute à l'hôpital même au bout de huit 
jours, sans que la colophane ait pu, cette fois, le 
rendre à la santé. À Rochefort, un seul Hal d 
pu être guéri sur huit, malgré le soin et la per- 
sévérance apportés dus te creuse du re- 
mède, tandis qu'il a suffi, en général, d’une dose 
prié apte de sulfate de quinine pour réduire les 
fièvres les plus rebelles. En présence de pareils 
résultats, 1] n’y a pas lieu à discuter plus long- 
temps la valeur Réraheutique de la colophane 
modifiée, 

Il n’en est pas de même del apiol. 

L'apiol s’est présenté à la commission entouré 
d’un certain prestige qui tenait non-seulement à 
la singularité de son origine et de ses propriétés, 
nais encore et surtout aux nombreuses observa- 
tions dont il avait été l’objet, Dans la conviction 
où se trouvait lauteur que ce produit ponvait 
réellement remplacer le sulfate de quinine, iln'az 
vait pas craint de le préparer sur une très grande 
échelle et de le répandre partout où Lrafe à 
médical pouvait offrir quelque intérêt, Aussi, 
aux cent trente-sept observations dont le il 
était joint àu mémoire, il s'était bientôt trouvé 
en mesure d'en ajouter un gr rand nombre d’au- 
tres, faites avec le même soin dans des pays à 
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fièvre, tels que la Bretagne, la Bresse, la Marti- 
nique, Il résultait de [à un ensemble de cent 
soixante-quatre observations sur lesquelles on 
comptait cent cinquante-sept cas de guérison et 
seulement sept insuccès. Mais ces observations, 
quoique revêtues de signatures authentiques et 
des noms les plus honorables,ne pouvaient avoir, 
aux yeux de la commission, qu’une valeur très 
limitée, parce qu'elles manquaient du caractère 
officiel qui seul pouvait les rendre concluantes 
pour elles, et parce que d’ailleurs elles n'avaient 
pas été faites en vue d’un programme auquel il 
s'agissait de répondre et qui exigeait une com- 
paraison avec le sulfate de quinine, 

En examinant avec soin les quatre rapports of- 
ficiels où cette comparaison est établie, voici ce 
que nous trouvous : sur 21 malades auxquels 
l’apiol a été administré dans les hôpitaux de la 
œuerre, pendant le mois d'octobre 1851, 9 seule- 
ment ont pu être guéris, et sur 15 auxquels il a 
été administré à Rochefort dans la même période 
de temps, 6 cas de guérison seulement ont pu être 
signalés. Total : 15 cas de guérison sur 36 ma- 
lades, ou environ 42 pour 100, 

C’est là, sans doute, une proportion qui est 
loin d’égaler celle obtenue dans les mêmes cir- 
constances avec le sulfate de quinine; mais ce 
n'est pas tout. La valeur thérapeutique d'une 
substance ne réside pas tout entière et exclusi- 
vement dans l’action qu'elle paraît avoir pour 
combattre une maladie. Il faut savoir si la guéri- 
son obtenue peut être considérée comme radicale 
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et définitive, ou si elle est simplement superfi- 
cielle et momentanée. il faut avoir égard, en 
outre, au plus ou moins de facilité que présente 
la substance dans l'emploi médical; aux effets 
physiologiques qu'elle exerce en die de l’ac- 
tion signalée; à toutes les circonstances, er un 
mot, dont l’ensemble constitue réellement ce 
qu'on appelle la valeur thérapeutique d’un médi- 
cament. 

Or il est impossible de considérer la guérison 
obtenue par l’apiol comme aussi radicale et 
aussi complète que celle qu’on obtient avec le 

sulfate de quinine ; car sur les 9 malades guéris 
dans les hôpitaux militaires avec la première 
substance, 4 ont été pris de rechute, savoir : 2 à 
Rome, après huit jours, et 2 à Ajaccio, après 
quinze jours de traitement. Une observation ana- 
logue a été faite à Rochefort, où l'on a signalé 
des cas de récidive tels que l'emploi du alt 
de quinine est loin d’en offrir d'aussi nombreux 
et d'aussi rapprochés du terme de la guérison. 
En outre, c’est vainement que les malades atteints 
de rechute ont repris l’apiol : à l'exception d’un 
seul dont il est question dans le mémoire de Ro- 
chefort, ils n’ont pu être définitivement guéris 
que par le sulfate de quinine, 

Quant à ce qui touche à l'action sur l'engor- 
gement splénique, voici ce qu’on a vu : à Ajaccio : 
5 malades traités par l’apiol n’ont présenté au- 
cune diminution sensible dans le volume de la 
rale, quoique deux de ces malades aient été 
abandonnés par la fièvre, et les deux autres, chez 
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lesquels elle avait également cessé, ont bien pré- 
senté une notable diminution de volume, mais 
sans que l'organe ait repris son état normal, À 
Rome, les données plessimétriques établissent 
que la rate n’a réellement diminué de volume que 
dans un cas : c'est celui où la fièvre a été coupée 
net. Les autres cas de guérison n’ont été accom- 
pagnés d'aucune diminution sensible dans l’en- 
sorgement de la rate, ce qui pourrait faire croire 
que la guérison était plus apparente que réelle, 
et ce qui expliquerait d’ailleurs la rechute dont 
l'une d'elles a été suivie, à l'hôpital même, au 
bout de huit jours. 

Il y a donc une différence notable entre la 
guérison par l’apiol et la guérison par le sulfate 
de quinine, soit qu’on observe les cas de rechute 
dont leur emploi est suivi, soit qu’on ait égard à 
l’action qu'ils exercent sur l’engorgement splé- 
nique. 

Le mode d'administration de l’apiol n’est pas 
une circonstance qui parle plus haut en sa faveur. 
En effet, l'apiol, dans les conditions de tem- 
pérature ordinaire, est liquide et doué d’une sa- 
veur âcre tellement forte et tellement persistante 
qu'il la communique à tous les excipients ou 
correctifs auxquels on serait tenté de l’associer, 
La seule forme sous laquelle on puisse l’adminis- 
trer est celle de capsules que l’on prépare en en- 
fermant le liquide lui-même dans de petites en- 
veloppes gélatineuses. Or on sait combien cette 
fabrication présente de difficultés, tant à cause 
de l’habileté qu’elle exige de l'opérateur qu’en 
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raison des appareils spéciaux qu’elle l’oblige à ! 
posséder, Aussi, tant que l’art de capsuler, qui | 





est aujourd’ hui le privilége de certaines person- | 


pes, n'aura pas atteint un degré de perfecticnne- 


ment quile mette à la portée de tous lesilaboratoires, 


il faudra regarder comme un grave inconvénient 
pour une substance de ne pouvoir être donnée 
que sous cettè forme. Nous devons dire , en ou- 
tre , que le volume qu'on est obligé de dons 
ces capsules présente, pour certaines personnes , 
ün obstacle sérieux à leur ingestion. A Roche- 
fort, certains gosiers se sont montrés rebelles, 
quelque persévérance qu'on ait mise à Cherche 
les moyens d'administration les plus favorables 
et les plus commodes. Dans les tentatives qui 
ont été faites pour surmonter cette difficulté, il 
est arrivé quelquefois que Îles capsules se sont 
brisées. Alors la saveur âcre et brülante du 
liquide a excité chez le malade un dégoût extrême 
dont il n’a plus été possible de tiompher et qui 
a forcé de renoncer à l usage de l’apiol pour re- 
courir à celui du sulfate de quinine. 

Si maintenant nous cherchons à connaître les 
effets physiologiques produits par lé apiol en dehors 
de son action fébrifuge, voici ce qui résulte des 
rapports officiels. < 


A Ajaccio, les sept malades qui ont été traités: 


par lapiol ont éprouvé, dans lPespace d'une 
heure, une chaleur épigastrique notable et de 
fréquentes éructations, Dans quatre cas, il y a 
‘eu trouble de l'estomac , accompagné de vomis- 
sements plus ou moins | nombreux ; et dansiun 
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inquième , il y a eu trouble de toutes les fonc- 
ions digestives, À Rochefort, l'apiol a déterminé 
hez la plupart des malades qui ont été soumis à 
on usage où qui en ont pris des quantités assez 
élevées, de la douleur ou des tiraillements à la 
égion épigastrique, quelquefois des vomisse- 
ments. Lorsqu'ils ont perçu la saveur âcre et 

rûlante de cette substance, ils ont opposé un 
refus formel d’en continuer l’usage. À Rome, on 
a signalé des coliques dans quelques cas, mais 
ce qui a surtout frappé les observateurs, c'est 
l'espèce d'ivresse qui s'est manifestée surtout 
chez trois malades et à laquelle ils ont donné le 
nom d'ivresse apiolique, Du reste, l’auteur lui- 
même avait signalé, dans son mémoire, cet effet 
particulier de l’apiol, et il rapporte même un cas 
où l'ivresse observée était comparable à celle 
que produit le haschich. 

Si enfin, pour examiner l’apiol sous tous les 
points de vue, nous venons à considérer non 
plus son action générale sur les fièvres de toute 
hature, mais l’action spéciale qu'il exerce sur 
chaque type de fièvre en particulier, voici ce que 
nous trouvons : 

Sur 17 cas de fièvre quotidienne, il y a eu 
9 succés et 8 insuccès, 

Sur 11 cas de fièvre tierce, il y a eu 5 succès 
et 6 insuccès. 

Sur 7 cas de fièvre quarte, il y a eu 7 insuccès,. 

D'où résulte que s'il a réussi à couper la moi- 
tié des fièvres quotidiennes ou tierces, ce qui est 
encore loin d’égaler Paction de la quinine, il a 
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complétement échoué contre les fièvres quartes, 

On voit donc que, quand on veut discuter à 
fond la valeur thérapeutique de Papiol et pren- 
dre en considération non seulement l’action 
réelle qu'il exerce comme fébrifuge, mais aussi 
son mode d'emploi comme médicament, ses 
effets généraux comme agent physiologique et 
son action spéciale sur les divers types de fièvre, 
on arrive forcément à cette conséquence que sa 
valeur est très limitée et qu’elle ne saurait être 
. mise en parallèle avec celle du sulfate de quinine 
qu'il prétend remplacer, 

Est-ce à dire que la Société ne doive tenir au- 
cun compte de la découverte de l’apiol et des 
efforts faits par l'auteur pour en établir les pro- 
priétés médicales? Nous ne le pensons pas. Les 
nombreuses observations déjà faites avec cette 
substance, tout en démontrant qu'elle est loin 
d'avoir la valeur du sulfate de quinine, prouvent 
au moins quelle n’est pas dépourvue de certaines 
propriétés fébrifuges et que peut-être il y aurait 
quelque intérêt à déterminer avec précision sa 
nature chimique, L’apiol, en effet, est une sub- 
stance encore mal définie, et il serait curieux de 
voir si le principe âcre qui rend son administra- 
tion si incommode et quelquefois même si fà- 
cheuse, est essentiel et indispensable à son exis- 
tence, ou si ce n’est qu'un principe accidentel 
que les efforts de la chimie puissent modifier ou 
détruire, (Rapport de M, Buignet.) 
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Physaline, principe amer de l'alkékenge. 
(Dessaignes et Chautard.) 


On a vanté le physalis alkekengi pour combat- 
tre les fièvres intermittentes, Existe-t-il dans 
cette plante un principe fébrifuge qui puisse ser- 
vir de succédané à la quinine? Dans le but de le 
découvrir, nous avons soumis l’alkékenge à quel- 
ques essais chimiques. 

Toutes les parties de l’alkékenge sont amères, 
et surtout les feuilles et les capsules qui enve- 
loppent le fruit. Dans un premier essai, nous 
avons épuisé les feuilles sèches par de l'alcool, à 
laide d'un appareil de déplacement ; la solution 
alcoolique a été distillée, et le résidu séché au 
bain-marie ; il était amer, mais coloré par une 
grande quantité de chlorophylle, 

Dans un second essai, nous avons épuisé, par 
déplacement, les feuilles avec de l’eau froide. La 
liqueur était brune-et amère ; elle a été privée de 
son amertume par le charbon animal ; le char- 
bon, lavé, puis séché, a été traité par de l'alcool 
rectifié bouillant, qui a laissé, en évaporant, un 
résidu jaune brun peu abondant et très amer. 

Enfin, dans un troisième essai, la solution 
aqueuse a été additionnée de potasse, puis vive- 
ment agitée avec du chloroforme (environ 
20 grammes par litre de solution) ; il s'est formé 
par un repos prolongé un dépôt presque blanc, 
que l’on a séparé du liquide surnageant et lavé 
complétement par décantation au moyen d'un 
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entonnoir dont le bec était fermé d’un bouchon ; 
par lévaporation, ce dépôt a laissé un résidu pul- 
vérulent très peu coloré et amer. 

Cette matière n’est pas azotée, et ne se com- 
porte pas: avec Îles acides comme un alcaloïde 
organique; nous ayons, en conséquence, suppri- 


mé la potasse dans l'extraction un peu en grand. 


que nous en avons entreprise à l’aide du chloro- 
forme. 

Pour enlever à la solution aqueuse d’alkékenve 
toute son amertume, il faut la traiter à deux re- 
prises par le chloroforme, renouveler à chaque 
fois, et secouer le mélange au moins dix minutes. 


! 
| 
| 


Le principe amer, obtenu comme il vient d’être 


dit, a été purifié en le dissolvant dans lalcool 
chaud , ajoutant un peu de charbon, précipitant 
par l’eau la liqueur filtrée, et lavant sur un filtre 
ie précipité avec de l'eau froide. 

Cette matière amère de l'an PERTE ait appeler 
physaline, nous a présenté les propriétés suivan- 
tes. C’est une poudre légère , blanche, avec une 
faible nuance Jaune, que nous n’avons pu lui en- 
lever par acun moyen. Son gout, faible d'abord, 
présente ensuite une amertume franche qui per- 
siste longtemps. Bien sèche, elle est électrique 
par le frottement; au microscope, elle ne laisse 
voir aucune apparence de cristallisation, Chauf- 
fée, elle se ramollit vers 180°, et à 100 elle est en 
ES pätense; mais alors elle se colore et se 


remplit de bee Elle brûle avec une flamme fu- 


liginceuse et sans laisser de résidu ; très peu so- 


luble dans l’eau froide, qui en prend cependant 
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‘amertume, elle se dissout un peu mieux dans 
‘eau bouillante; l’éther la dissout très peu. Elle 
e dissout bien dans le chloroforme, et encore 
nieux dans lalcool, surtout à l’aide de la cha- 
eur. 

La physaline se dissout très peu dans les acides 
ffaiblis, et sa solution dans l'acide chlorhydri- 
que, évaporée à siccité, ne retient que des traces 
l'acide. Chauffée avec de la potasse, elle ne dé- 
rase pas d’ammoniaque; elle se dissout assez 
en dans l'ammoniaque chauffée ; mais l'évapo- 
ation Ja sépare entièrement de cet alcali. Elle 
rest pas précipitée de sa solution alcoolique par 
é nitrate d'argent ammoniacal, mais elle l’est 
jar l’acétate de plomb et l’ämmoniaque, sous 
orme d’un précipité floconneux et jaunâtre. 
De l'emploi du sel marin dans les fièvres 
| intermittentes (Michel Lévi), 


De la remarquable discussion qui a eu lieu à 
Académie de médecine sur Le selmarin considéré 
omme fébrifuge, entre MM. Piorry, Grisolle et 
Aichei Lévi, je ne rapporterai que la partie du 

avail de ce dernier où sont consignés les résul- 
7 des observations des médecins militaires qui 
pt tant di importance dans le cas de pathogénie 
t de thérapeutique des affections paludéennes 
epuis que nous occupons l’Aloérie. 

L'une des conclusions qui terminent le rap- 
ort de l'honorable M. Piorry est ainsi formulée : 
Dans les hospices civils et militaires, dans les 
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» établissements de bienfaisance et de secours à 
» domicile; dans les armées, et notamment en Al- 
» gérie; dans les pays pauvres, tels que la Sologne 
» et la Bresse ; dans les lieux, enfin, où les splé- 
» nopathies sont endémiques et aussi fréquentes 
» que sujettes à récidives, l'emploi du sel marin 
« peut être d’une immense utilité ; il peut dimi- 
nuer considérablement les frais du traitement 
des fièvres d'accès, etc. » 

Quant au sel marin, tout médecin militaire 
peut le prescrire, sous sa responsabilité, dans le 
traitement des fièvres intermittentes, comme 
toutes les substances inscrites an formulaire de 
nos hôpiraux, Dès 1849, M, le-docteur Colette, 
médecin en chef de lhôpital militaire de Béfort, 
l’a fait prendre à un certain nombre de fiévreux, 
Je n'ai point trouvé dans les documents du Con- 
seil de santé de renseignements exacts sur les ré- 
sultats que lui a fournis cette médication, mais 
ils n’ont pas dü répondre à son attente, puisqu'il 
y a renoncé. En 1850, pendant que j'étais encore 
médecin en chef du Val-de-Grâce, M. le docteu 
Cazalas, ancien professeur de cette école, y 
donné le chlorure de sodium à sept malades at 
teints de fièvre intermittente; quatre ont guéri 
trois n'en ont retiré aucun avantage. Hâtons 
nous d'ajouter que les fièvres qui ont guéri aprè 
Padministration du sel marin se sont remontrée 
en octobre et en novembre; qu’en moyenne, ce 
quatre malades avaient éprouvé chacun six accè 
environ avant d'entrer à l'hôpital; qu'après leu 
admission, ils ont eu encore quatre ou chq accè 


> 


ÿ 
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fébriles, et que l'administration du sel marin n’a 
pas-été suivie de la cessation immédiate des 
accès. La guérison a exigé trois doses de sel, et 
l'on a compté encore Fi accès après la pre- 
mière dose; la dose moyenne de chlorure de so- 
dium a été de 39 grammes, et la quantité totale 
par: traitement et pour chaque malade s’est élevée 
a 148 grammes. — Sur les trois cas de fièvre qui 
Feu résisté au sel marin, deux étaient de pre- 
mière invasion, un seul était récidivé. 

On voit que ent quatre cas heureux, la 
guérison n’a été obtenue qu après le douzième ou 
treizième accès, dans la saison où les fièvres of- 
frent à Paris le moins de résistance. Peut-on as- 
surer qu ’elle est due au sel marin ? N’est-on pas 
fondé à à croire que les fièvres qui paraissent avoir 

édé si tardivement au sel marin se sont épuisées. 
| <q Mode de terminaison très fré- 
quent à Paris, même en été, et plus fréquent en- 
| pendant l'hiver, 

Que si l’on veut absolument faire honneur 
u sel marin de ces quatre guérisons lentes et la- 
Jorieuses, on ne contestera pas au moins ces 
eux conclusions que nous tirons tout de suite : 
9 au Val- de-Grâce, la perd des guérisons 
ux insuccës a été de 4/7; 2° un fébrifuge dont 
‘action ne paraît assurée que dans cette propor- 
ion et se manifeste avec cette lenteur ressemble 
eu à un spécifique ; il ne saurait trouver place 
ans la thérapeutique des endémies palustres de 
Afrique; son emploi y serait aventure et péril. 

Au mois de juillet 1851, M. le docteur Herbin, 


1803, 16 
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médecin en chef de l'hôpital militaire de Mont- 
Louis, a adressé au Conseil de santé deux obser- 
vations de fièvre intermittente guérie par le chlo- 
rure de sodium; la première se rapporte à une 
fièvre double quotidienne, accès le matin, accès 
le soir. La première dose de sel marin (20 gram- 
mes) provoque un vomissement et deux garde- 
robes en diarrhée. Après trois doses, suppression 
de l'accès du matin; celui du soir ne disparaît 
qu'après la quatrième dose, Est-ce là un succès ? 
: La seconde observation est trop incomplète pour 
autoriser une appréciation. Enfin, dans ma ré- 
cente tournée d'inspection en Afrique, un méde- 
cin m'a déclaré avoir tenté sans succès l'emploi 
du sel marin; la même déclaration a été faite par 
tkoistanitresmédeeins-des hôpitaux de la province 
d'Oran à mon honorable collègue M. Vaillant, 
qui inspectait cette province en même temps que 
je visitais celle de Constantine. 

Je regrette de n'avoir pu prévoir cette discus- 
sion et de n'avoir pas recueilli sur place des ren- 
seignements détaillés; mais le fait de l'abandon 
du chlorure de sodium en Algérie est assez si- 
gnificatif, ‘Soyez certains que si nos médecins, 
qui ont l'esprit tourné à la recherche des snecé- 
_ danés du sulfate de quinine, avaient tiré quelque 
parti du sel marin, ils auraient insisté sur l usage 
de cette substance et se seraient appliqués à la 
faire prévaloir. 

Au demeurant, le sel marin a été essayé et 
abandonné par les médecins militaires, à Béfort, 
à Paris et dans trois ou quatre localités des pro 
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vinces d'Oran et de Constantine ; il compte deux 
succès douteux à Mont-Louis, que son climat et 
sa situation ne sauraient ranger dans la catégorie 
des localités véritablement marécageuses. 

Si les résultats de la pratique militaire infir- 
ment les propriétés fébrifuges que l’on prête au 
sel marin, les observations de M. Piorry sont au 
moins insuffisantes pour les démontrer ; je n’exa- 
minerai pas la méthode qui a présidé à ses re- 
cherches et à la rédaction de son rapport; cette 
tâche a été remplie par notre collèoue M. Gri- 
solle, qui n’a rien laissé à faire à la critique; il 
s'est souvenu fort à propos des préceptes que 
M. Chomel a si judicieusement développés dans 
e chapitre XIX de ses Eléments de pathologie 
énérale, et il en a fait une stricte application à 
‘analyse du travail de M. Piorry. À ces principes 
égulateurs de l’expérimentation thérapeutique, 
e voudrais en ajouter un qui trouve ici sa place: 
l'est des médicaments qui ne peuvent être expé- 
imentés partout avec la même efficacité; il est 
es épreuves thérapeutiques qui ne deviennent 
omplètes que dans certaines conditions de cli- 
atet de localité, Paris est-il un théâtre bien 
hoisi pour juger à fond l’action des fébrifuges ? 
st-ce dans les salles des hôpitaux civils de Paris 
ue le médecin est autorisé à proclamer les suc- 
Cédanés du quinquina? Vous savez, messieurs, 
fyu'une commission nommée par la Société de 
Pharmacie de Paris est appelée, elle aussi, à pro- 
boncer sur la valeur de plusieurs substances ou 
réparations proposées comme succédanés du 
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sulfate de quinine; la plupart de ces médica- 
ments paraissent avoir été essAyÉS avec quelque 
avantage dans des localités de province où les 
fièvres sont bénignes ; l’un d'eux l’a été à Paris, 
et, dit-on, avec suevès. Le ministre de la guerre, 
sur l'avis du Conseil de santé, s'est intéressé à cé 
concours &t a autorisé des épreuves, qui ont eu 
lieu simultanément à Perpiguan, en Corse, et 
récemment sous mes yeux, à Rome;eh bien! 
messieurs, les résultats n’ont pas répondu à ceux 
de Paris. Cest qu'a Paris les fièvres d’origine lo- 
cale ont peu de gravité, et celles qui y sont im- 
portées tendent à décroître, à s'éloigner ; les fiè- 
vres de première invasion, que j'ai traitées en si 


grand nombre pendant quatorze ans au Val-de- 


Grace, n’ont offert qu'une minime proportion de 
cas rebelles ; elles cèdent, pour la plupart, à des 
médications variées; Île régime hygiénique, 
l'expectation ont souvent suffi pour les guérir. 
Les fièvres de Corsé et d’ Afrique s s’améliorent 
rapidement à Paris; rien n'est plus facile que 
d'en couper les accès; ce qui résiste, c’est l’en- 


gorgement splénique , cest l’anémie qui les” 


accompagûe 5 c'est l’état cachectique qui résulte 


de leur invétération ou de la fréquence et de: 


l'intensité de leurs atteintes antérieures, Voici 
: “ : à 
des chiffres que j'emprunte à un travail de M. le 


docteur Cazalas, adressé au Conseil de santé : sur 


190 cas de fièvres traitées au Val-de-Grâce par 


l'expectation, par les amers ou parles évacuants, . 


130 ont guéri, et sur Ces 130 malades guéris, 13: 


seulement ont présenté des rechutes, Sur 74 cas 
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de fièvre soumis à l'action du sulfate de quinine, 
ce médicament n’a échoué qu'une seule fois ; or, 
en Corse, en Afrique, à Rome, l'efficacité du sel 
de quinine ne se manifeste pas dans cette pro- 
portion, et € ‘est là, comme vous le voyez, une 
contre- -épreuve de la bénégnité des fièvres ob 
servées à Paris. Pour moi, je n'hésite pas à le 
dire, Paris n’est pas le terrain normal de l’expéri- 
inentation des fébrifuges Je ne prétends pas que 
l’on ne puisse y réunir une somme de cas pro- 
pres à vérifier leur action; il se rencontre dans 
les hôpitaux civils et militaires des exemplaires 
de fièvre intermittente qui méritent de servir à la 
mesure du pouvoir fébrifuge de la quinine elle- 
niême; mais faire entrer dans l'expérimentation 
la série des faits que chaque jour présente au 
hasard, c’est en compromettre les bases et justi- 
fier dès l’abord le doute qui s'attache aux con- 

lusions. 


el marin considéré comme fébrifuge (Ancelon). 


L'action du sel mariu sur le sang est analogue 
celle de l’effluve des marais, l'une et l’autre pro- 
uisent l'hydrohémie. Le sel marin ne guérit les 
ièvres des marais que dans des cas exception- 
els où tout autre moyen perturbateur réussirait. 

Le sulfate de quinine demeure le seul spéci- 
ique à opposer à toutes les formes des fièvres 
es marais. 


à 
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De la prééminence du fer réduit par l'hydrogène 
sur les autres préparations ferrugineuses dans 
les cas d’engorgement de la rate pur suite de 
fièvres intermittentes (Coste). 


Voici en résumé les deux observations rap- 
portées par M. Coste : la première est celle d'une 
jeune fille de dix-sept ans, gardeuse de vaches, 
d'une constitution faible et détériorée par un 
mauvais régime, affectée à diverses reprises de 
fièvre intermittente et, à la suite, d’un engor- 
gement chronique de la rate tel que cet organe 
descendait jusqu’au pubis, mesurant transver- 
salement 17 centimètres et 45 centimètres de 
long ; elle portait également un ulcère atonique 
à la jambe gauche. Elle entra à l’hôpital dans un 
état chloro-anémique des plus prononcés. Le sul- 
fate de quinine fut administré pendant cinq jours, 
à la dose d’un gramme, bien qu'il n’y eût pas eu 
depuis longtemps d'accès de fièvre; mais des 
tintements d'oreilles, de la céphalalgie plus forte 
et l'absence de modification du côté de l’abdo- 
men y firent renoncer. On prescrivit l'iodure de 
fer à la dose de 0,10 par jour, qui détermina des 
douleurs d'estomac et ne put être supporté; puis 
les pilules de Blaud, qu'elle toléra d’abord assez 
bien, deux par jour, mais qui produisirent beau 
coup de céphalalgie et des épistaxis répétées 
et alarmantes par leur abondance; enfin le fer 
réduit par l'hydrogène, aux doses successives de 
5,40 et 15 centigrammes, Quelques jours après, 
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des accès fébriles s'étant manifestés, le sulfate 
de quinive fat repris à 4o centigrarames; l’état 
de la rate n’en fut pas modifié; on reprit le fer 
réduit par l’hydrogène, à 15 centigrammes, Après 
un mois, les forces se rétablirent, la santé gé- 
nérale devint meilleure, l’ulcère se réduisit à 
presque rien, l'abdomen diminua de volume, 
ainsi que la rate, qui n'avait plus que 11 centi- 
mètres transversalement et 38 longitudinalement. 
On continua le fer pendant un mois encore, et la 
malade quitta l'hôpital, guérie de sa chloro-ané- 
mie et de son engorgement de la rate, réduite, 
ou peu s’en faut, à son état normal. 

= Dans le Sscobi fait, également relatif à une 
jeune fille, âgée de douze ans, présentant les 
mêmes phénomènes que la malade précédente, 
et comme elle à la suite de fièvres intermittentes 
anciennes et répétées, le sulfate de quinine à la 
dose de 0,50, puis d'un gramme, continué pen- 
dant dix jours, n’eut aucun effet sur la rate; il 
y eut seulement deux épistasis abondantes. Le 
fer réduit fut donné alors à la dose de 0,10 cen- 
tigrammes PAS jour pendant une quinzaine, puis 
à celle de 15 centigrammes pendant dix jours, 
enfin, à la dose de 20 centisrammes dix autres 
jours après. Sous l'influence de ce traitement, 
amélioration des plus remarquables eten général 
très satisfaisante; après deux mois de séjour, la 
inalade se trouve si bien qu'elle veut quitter 
l'hôpital. La rate avait diminué de plus de moitié, 

(Journal de méd, de Bordeaux, mai.)! 
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Préparations de manqganèse. 


Malgré les travaux de M. Van den Corput, de 
M. Hannon, de M. Pétrequin, les préparations de 
manganèse ne sont pas encore définitivement im- 

atronisées dans le domaine de la thérapeutique 
Suivant M. Martens, le manganèse, n'entrant dans 
la constitution des globules sanguins qu’en quan- 
tité infiniment petite, ne paraît point être néces- 
_saire à la sanguification, et les préparations de 
manganèse ne sauraient être considérées comme 
des médicaments autichlorotiques, à Finstar des 
composés ferrugineux. Quoi qu il en soit, M. Pé- 
trequin a continué dé suivre avec une jouable 
persévérance l'emploi des composés ferro-manga- 
niques ; il a publié un nouveau travail dont je 
vais extraire les faits principaux. Bien qu'en as- 
sociant le manganèse au fer on rende moins fa- 
cile l'appréciation dé l'utilité du manganèse, je 
dirai : Quand vous aurez échoué dans la chlorose 
ou dans les autres affections où le fer ést indi- 
qué, en administrant méthodiquement une bonne 
préparation ferrugineuse, comme , par exemple, 
suivant les indications, soit le fer réduit par 
l'hydrogène, que je place au premier rang , Soit 
Je carbonate ferreux conservé par le sucre, soit 
le laetate ferreux, soit l'iodure ferreux, ayez alors 
recours, en cas d'insuccès, aux préparations 
“ferro-manganiques 
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Emploi thérapeutique des préparations ferro- 
manganiques (Pétrequin). 


C'est surtout dans les maladies du sang que 
les préparations ferro-manganiques m'ont rendu 
de notables services ; elles ont une action spéciale 
sur l'appareil vasculaire, sur l'hématose et sur le 
liquide sanguin lui-même; selon l'expression de 
M. Guersant, on ne saurait douter que le fer ne 
se combine plus facilement et plus intimement 
(c’est aussi l'opinion de M. Lecanu) avec le sang 
qu'avec les autres humeurs. 

On peut en dire autant du manganèse; ils 
p’agissent pas seulement comme toniques ou as- 
tingents (car les astringents et les toniques purs 
sont d'une insuffisance reconnue), ils sont régé- 
nérateurs du sang. Ils m'ont été d’un admirable 
secours dans la chlorose que détermine la révo- 
Jution de la puberté chez les jeunes personnes ; 
j'ai pu constater d’ailleurs, comme MM. Blaud et 
Vahu, que cette maladie est beiucoup plus 
commune qu’on ne lé pense chez lés adolescents 
et même les adultes du sexe masculin. J'ai eu 
ouvent aussi à la traiter chez les femmes à l'âge 
ritique, où il s'opère dans l'organisme une révo- 
| ution inverse à celle de la puberté. 

Un phénomène que l’on regarde avec raison 
omme très grave dans ce cas, c’est l'hémorrha- 
ie passive; 7 est vrai que la fibrine devient 
arfois prédominante par la diminution des glo- 
ules, au point de rendre le liquide sanguin (tout 










250 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
appauvri qu'il est) relativement plus plastique et 
moins disposé aux hémoirbagies, cependant il 
me semble que le plus ordinairement le sang est 
réellement plus fluide-et plus aqueux lorsque la 
maladie est pronôncée, J'ai souvent, chez les 
femmes sur le retour, rencontré des métrorrha- 
gies inquiétantes, avec un teint bistre ou jaune- 
paille qui pouvait faire craindre une maladie or- 
ganique de là matrice. L’hémorhagie n'était 
qu'une complication, et j'ai obtenu de beaux suc- 
cès avec les formules ferro-manganiques sur des 
personnes qui étaient condamnées et paraissaient 
perdues. J'ai l'habitude de m'aider des toniques 
et de l’ergotine-Bonjean , etc. 7 

L’aménorrhée et la disménorrhée sont des 
complications plus communes dont les femmes se 
tourmentent beaucoup ; la plupart se plaignent 
du sang, et prétendent qu'il les travaille et qu'il 
faut qu’on leur en ôte parce qu'il ne peut pren- 
dre son cours. En général, il faut bien se garder 
d'accéder à leur désir, sous peine d’aggraver 
l'état morbide. J'ai même constaté plus d’une 
fois, dans l’aménorrhée avec chlorose grave, qu'il 
ne faut pas désirer trop tôt Îles règles, ni rien 
faire pour précipiter leur retour, car l'écoule- 
ment menstruel fait empirer le mal par la perte 
du sang qu'il détermine et par la débilitation 
progressive qui s'ensuit. Il faut surtout s’atta- 
cher aux indications générales, 

On conçoit que dans cet état d’altération du 
sang la circulation souffre ; aussi rencontre-t-on 
assez fréquemment un œdème des extrémités in- 
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férieures, C’est une complication digne d’une 
attention sérieuse, mais généralement moins 
grave que la métrorrhagie; je l'ai vue disparaitre 
à mesure que la guérison s’opérait sous l'influence 
de la médication ferro-manganique. 

Son efficacité n'est pas moins heureuse dans 
les cachexies anémiques qui succèdent aux fiè- 
vres intermittentes prolongées. Elle m’a rendu 
également des services notables dans les chloro- 
anémies dont se compliquent certaines opéra- 
tions, les suppurations prolongées, les affections 
strumeuses, syphilitiques, cancéreuses, la phthi- 
sie, etc. Je donne alors la préférence aux pilules 
et au sirop d’iodure ferro-manganeux. 

Dans tous les cas, on est porté à considérer les 
préparations ferro-manganiques comme des to- 
niques analeptiques et régénérateurs; on voit non 
seulement qu’elles exercent une action vivifiante 
sur l'estomac et le système nerveux, mais encore 
elles sont absorbées et vont, en pénétrant dans 
e torrent circulatoire, porter au sang les élé- 

ents nécessaires à la formation de l’hémato- 
ine et à la production de nouveaux globules, de 

anière à reconstituer l’état normal du liquide 
anguin. 

L'état ehloro-anémique provoque du côté du 
œur des désordres fonctionnels plus ou moins 
ntenses, qu'il importe de ne pas laisser persister 
ous peine de tomber dans un cercle vicieux ; car 
si la chlorose engendre la cardiopathie, d'autre 
art toute gêne dans les fonctions du cœur amène 

ne altération du sang : ainsi, en 1833, M. Le- 
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canu ayant, sur la demande de M. Gendrin, ana: 
lysé le sang de trois hommes et de cinq femmes 
atteints de maladies chroniques du cœur, cons- 
tata une diminution sensible dans les alobules et 
dans la fibrine, et une augmentation dans le sé= 
rum. J'ai eu à traiter chez les chiorotiques des 
palpitations violentes qui pouvaient inspirer des 
craintes, et qui ont fait commettre de graves er- 
reurs de diagriostie. J'ai, comme MM. Guersant, 
Cazin, etc., vu des médecins croire à un ané- 
vrisme ou à une bypertrophie, et vouloir saigner 
les malades, alléguant qu'ils se plaignent que le 
sang se porte sur le cœur et les étouffe. Il faut 
bien se garder de tomber dans üne faute aussi 
grave pour l'honneur du médecin et le salut de 
son client. On réussit en combinant les prépara- 
tions ferro- manganiques avec la digitale et les 
autres tempérants, 

Ce que je viens de dire du cœur s'applique 
également aux poumons; souvent la gêne de la 
respiration et de lhématose est telle qu'on peut 
croire à une maladie organique ; certaines chlo- 
roses simulent une phthisie à cause de la dyspnée, 
de la toux et des douleurs vagues de la poitrine 
dont elles s’accompagnent, sans oublier le dépé- 
rissement général, importe de ne pas s’y laisser 
tromper et de bien disgnostiquer la maladie; ie 
encoreil ne faut pas laisser le mal s'invétérer, eai 
il parait hors de doute que les tubercules pul: 
monaires ont pu se développer plus d’une fois 
sous l'influence chlorotique. La maladie, prise à 
point, cède heureusement aux formeles ferro: 
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manganiques, en leur adjoignant le sirop de lac- 
tucarium, celui de Flon, l’eau de laurier-cerise, la 
bella onëz la digitale et autres sédatifs ; j'en ai 
souvent obtenu des effets merveilleux chez de 
jeunes personnes qu’on a pu rappeler d’un état 
regardé comme mortel à cause de sa ressem- 
blance avec la tuberculisation et la phthisie. 

On est frappé, dans tous les accidents que 
nous venons d'étudier, du rôle immense que 
jouent les nerfs; c’est qu'en effet ils sont léses à 
tel point, dans la chlorose, que Sydenham et 
Morton la classaient parmi les maladies nerveu- 
ses. On connait l'influence que les peines mo- 
rales, les passions tristes et, en général, les émo- 
tons nerveuses exercent sur le développement de 
la chloro-anémie. On peut répéter qu'il y a là 
encore une sorte de cercle pathologique vicieux : 
si les troubles de l’iunervation entraînent l’alté- 
ration de l’hématose et du sang, et engendrent la 
chlorose, cette dernière, à son tour, réagit sur 
les nerfs et perturbe les fonctions nerveuses. 

Pour en comprendre le mécanisme, il suffit de 
considérer que, de même que les globules san- 
guins servent à porter l'excitation et la vie: aux 
Éerfs et aux organes, de même l'innervation est 
nécessaire à la revivification des globules, car 
cette revivification n’est pas une simple réaction 
chimique, c'est une opération vitale; le sang et 
les globules vivent, et quand ils sont morts le 
phénomène cesse. Liébig, insistant sur les phé- 
nomèenes mystérieux se présentent certaines 
substances, en tant qu'elles appartiennent à l’or- 
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ganisme vivant (Chimie organique, p. 282), a 
très bien fait voir comment l'action délétère de 
l'acide prussique et de l'hydrogène sulfuré influe 
sur les plobules du sang qu’elle tue, 


En somme, les maladies nerveuses se trouvent 
intimement liées aux maladies du sang, La mé- 
dication que j'expose m’a réussi dans les unes et 
les autres, et l’on peut à fortiori dire des prépa- 
rations ferro-manganiques ce que Guersant dit du 
fer : « Elles sont très recommandables chez les 
sujets affaiblis par de longues fièvres, lorsque 
les symptômes d'irritation intestinale ont cessé, 
et qu'il ne reste plus qu'une débilité des organes 
digestifs, avec pâleur des tissus et décoloration 
de la peau. » (Dict. en 30 vol., FER, p. 78.) Si, 
comme l'explique catégoriquement Barbier, dans 
sa Matière médicale, le fer réussit dans les trou- 
bles nerveux digestifs qui compliquent la chlo- 
rose, j'ai expérimenté que l'union du manganèse 
au fer réussit non moins bien dans les accidents 
analogues sans qu'il y ait complication chloro- 
tique. M. Gubian a observé comme moi que l’ad- 
jonction du manganèse fait alors mieux suppor- 
ter les fertugineux. 


J'ai vu d’ailleurs un grand nombre de dyspep- 
sies, de gastralpies, de gastro-entéralgies ètre 
avantageusement modifiées par Îles préparations 
ferro-manganiques. Il me suffira de rappeler à 
cet effet l’action spéciale des martiaux sur l’es- 
tomac, l'intestin et l'appareil biliaire; mais je 
n'insisterai pas davantage, me bornant à ren- 
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voyer aux auteurs de matière médicale, qui tous 
en ont traité longuement. 

On sait que les névroses et les névralgies de 
l'appareil digesüif sont souvent des complications 
ou des conséquences de la chlorose ; or là où les 
stomachiques et le quinquina avaient échoué, le 
fer a souvent triomphé : les praticiens anglais 
ont particulièrement préconisé dans ce cas Île 
sous-carbonate de fer, Je puis dire que fréquem- 
ment des gastrodynies qui compliquaient la 
chlorose ont cédé à l'eau ferro-manganeuse, etc. 

J'ai eu beaucoup à me louer des préparations 
ferro-manganiques dans diverses névropathies 
avec épuisement , par suite soit d’excès véné- 
riens, soit d'onanisme soit de croissance trop 
rapide , etc. ,ainsi que dans plusieurs irritations 
sécrétoires, comme la leucorrhée, le diabète, etc, 
Je continue mes recherches sur leur action dans 
certaines stérilités par asthénie, et dans quelques 
affections hyposthéniques du cuir chevelu, 
comme la calvitie précoce, l'alopécie, etc. 

Mes formules sont peu nombreuses; je ferai 
observer qu’elles correspondent aux formules du 

fer le plus généralement approuvées ; ce sont : 

1° des pilules, soit de carbonate ferro-manga- 
neux, qui remplacent les pilules de Blaud et de 
Vallet, soit d’iodure ferro-manganeux, qui sont 
parallèles à celles de Blancard; 2° des pastilles de 
lactate ferro-manganeux qui suppléent à celles 
de Gélis et Conté; 3° des sirops, soit de lactate, 
soit d'iodure ferro-manganeux, que je préfère 
aux sirops ferrugineux; 4° un chocolat ferro- 
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manganique, qui l'emporte sur les chocolats sim- 
plement ferrugineux ; 5° enfin une eau gazeuse 
ferro-manganifère, qui est préférée à la poudre 
Quesneville et aux eaux ferrées. On a observé 
que non seulement le manganèse conserve l'eau 
potable, mais qu'il peut assainir celle qui a été 
altérée (Martin-Lauzer). Il est remarquable que 
les malades boivent les eaux minérales de Cran- 
sac avec facilité et sans inconvénient, malgré lé- 
norme proportion de fer et de manganèse qui les 
minéralise : les eaux ferro-manganifères ont l’a- 
vantage de pouvoir être conservées et transpor- 
tées au loin, ce qui n'a pas lieu pour les eaux 
ferrées simples, dont la plupart se décomposent 
à la longue. 

Je w'administre pas toutes ces préparations à 
Ja fois : la poudre ferro-manganique en forme la 
base ; d'ordinaire ; ajoute deux pilules par jour, 
que je remplace ensuite par des pastilles, pour 
ne pas lasser les organes. Les sirops complètent 
le traitement, où le chocolat joue un rôle utile: 
Je tiens à prescrire ces médicaments dans les 
meilleures conditions pour les faire digérer et 
assimiler;-ainsi, je fais prendre les pilules et les 
pastilles au moment du repas : une avant le dé- 
jeuner et une avant le diner. 

La poudre se mêle à la boisson vineuse; les 
sirops se donnent d'ordinaire à jeun ; a 1a ave 
d’uve cuillerée d’abord chaque matin; et je me 
trouve bien de faire boire ensuite une infusion 
amere et stomachique, soit de petite centaurée, 
soit de fleurs de camomille et de feuilles d'oran- 
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ger. Quant au chocolat, c’est à la fois un aliment 
et un médicament qui porte en lui-même son 
véhicule; j'en donne quatre à huit pastilles par 
jour. 

On a nié l'assimilation des martiaux, mais au 
moins est-on forcé de reconnaître qu'en faisant 
passer les produits ferro-manganiques avec le 
chyle et le chyme, on les met dans les conditions 
les plus propices pour les faire absorber par les 
vaisseaux et pénétrer dans le sang. 

Je ne suis pas partisan des hautes doses : d’a- 
bord quand on prescrit simultanément le fer et 
le manganèse, il n'est pas nécessaire d’en pres- 
crire une grande quantité, parce qu'on n’admi- 
nistre pas un seul produit à la fois, mais qu’on 
en combine plusieurs ensemble ; et enfin, parce 
que l’adjonction du manganèse rend la médica- 
tion martiale plus efficace. D'ailleurs, le fer à 
haute dose fatigue ; il peut amener des céphalées, 
une névropathie, des hémorrhagies, comme l'é- 
pistaxis, etc.; en un mot, il entraine des acci- 
dents. 

Il en ést de même du manganèse : les expé- 
riences.de Gmelin ne laissent pas de doute à cet 
égard, À faible dose, le manganèse agit favora- 
blement sur l'appareil gastrique, le foie et la sé- 
crétion biliaire ; à forte dose, 1l irrite l'estomac 
et fatigue les nerfs. 

Ik y a plus ; les préparations martiales, à dose 
trop élevée deviennent nuisibles et même toxi- 
ques : on fait mention d'un empoisonnement 
chez une jeune fille qui prit 30 grammes de 


1883, 17 
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vitriol vert. Si la mort ne s'ensuivit pas, iln’en fut: 
pas de même d'un jardinier dont parle Christison 
et qui fut empoisonné par 45 grammes de chlo- 
rure de fer. Smith et Orfila ont facilement em- 
poisonné et fait périr des chiens avec du sulfate 
de fer. 

Ilne convient donc pas de pousser trop loin 
les doses des inartiaux; d'ailleurs, que pretend- 
on faire? On ne saurait changer brusquement 
l'état du sang et des nerfs; et l'on peut dire que, 
. méme.si on le pourait, il ne faudrait pas l’entre- 
prendre; mais on ne doit ni l’espérer, ni le ten- 
ter, la chose est impossible : la séparation du 
sang est Jeute et progressive. gr 

Nous devons ajouter que le fer et le manga- 
nèse.ne se digerent et ne s ’assimilent plus si l on 
élève trop les dos s:1l y a saturation, mais il n° y 
a pas ab.orption, ou bien elle s’opère mal et 
incomplétement; le médicament se donne alors 
en pure perte, car il,est rendu en grande partie: 
par les sécrétions et les évacuations, — À lépard 
des proportions, c’est la constitution Re Ne du: 
sang qui m'a servi de guide : comme il $ y trouve 
heaucoup.plus de fer que de manganèse, j'ai 
pris soiu de n'introduire dans mes formules 
qu'une quantité toujours beaucoup moindre de 
ce dernier métal: aussi n L figure-t-il que dans: 
le rapport de ; à ée Je répète que F adjonction du: 
manganèse fait mieux supporter le fer, en même 
temps quil le rend plus actif et plus efficace; 
diverses personnes qui souffraient des sir oh 
ont bien toléré les formules ferro-manganiques ; 
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seulement il faut ea surveiller la préparation qui 
demande à être bien faite : on devra se prémunir 
contre toute sophistication du remède. 


Préparations ferro-manganiques (Burin de 
Buisson). 


Poudre pour eau gazeuse ferro-manganique. 


Bi-carbonate de soude en poudre grossière, 20,00 


Acide tartrique, 25,00 
Sucre pulvérisé, 53,00 
Sulfate ferreux en poudre très fine, 1,50 
Sulfate manganeux, idem, 0,75 


Mélez avec soin et fermez dans des flacons bien 
bouchés. On met une cuillerée à café de poudre 
pour chaque verre d’eau et de vin que lon boit 
pendant les repas, de préférence à la poudre 
Quesneville et aux eaux ferrées. 


Pilules de carbonate ferro-manganeux. 


Sulfate ferreux cristallisé pur, 75,00 
Sulfate manganeux cristallisé pur, 25,00 
Carbonate de soude cristallisé, 120,00 
Miel fin, 60,00 
Eau , dé. Se 


On procède, dans la préparation a 
tique, comme pour les pilules de Vailet; 
forme des pilules de 20 centigrammes, qu'on 
{peut argenter à volonté, et qui se conservent 


mme 
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parfaitement sans se peroxyder, en les enfermant 
dans des flacons bien bouchés. 

M. Pétrequin donne 2 à 4 pilules par jour ; 
ces pillules remplacent celles de Blaud et de 
Vallet, 


Chocolat ferro-manganeux. 


On prépare ‘d'abord un saccharure de carbo- 
nate.ferro-manganeux , contenant une partie de 
sel double pour quatre de sucre, Onen fait de 
larges pastilles, à la goutte de 40 à 50 grammes, 
qui servent à confectionner le chocolat en pre- 

+ 
nant : 


Saccharure ci-dessus en pastilles, 100,00 
Pâte de chocolat (où l'on a supprimé en 
la préparant 100 grammes de sucre), 500,00 


Mélangez et divisez en pastilles de 0,75. — Le 
chocolat décompose le carbonate ferro-manga- 
neux hydraté du saccharure en sesqui-oxyde de 
fer et de manganèse hydraté , qui ne donne au- 
cune saveur métallique au chocolat préparé de 
cette manière. On le préfère à tous les chocolats 
ferrugineux. 

M, Pétrequin donne quatre à six ou huit pas- 
tilles par jour : chacune d'elles renferme envi- 
ron 3 centigrammes de sel ferro-manganeux. 
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Sirop de lactate de fer et de manganèse. 


Lactate ferro-manganeux, 4,0 
Sucre en poudre, 16,0 
Triturez ensemble, et ajoutez eau distillée, 200,0 
Dissolvez rapidement; versez la liqueur 

dans un matras au bain-marie, conte- 

nant sucre cassé, 384,0 


Filtrez après solution. — Ce sirop contient 
environ 15 centigrammes de lactate de fer, et 
5 centigrammes de lactate de manganèse par 
30 grammes. On en prend une ou deux cuille- 
rées par jour. 


Pastilles de lactate ferro-manqganeux. 


Lactate de fer et de manganèse, 20,0 
Sucre fin, 400,0 
Eau, qe S. 


Faites des pastilles à la goutte de 0,5; elles 
remplacent les pastilles de Gélis et Conté; on en 
donne six à huit: par jour. 


Lactate de protoxyde de fer et de manganèse, 


Ce sel s'obtient en décomposant du lactate de 
chaux par un mélange de 3 p. sulfate ferreux 
et 1 p. sulfate manganeux, et en opérant comme 
pour le lactate de fer. 
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lodure ferro-manganeux. — Soluté officinal de 
vroto-iodure de fer et de manganèse (Dupas- 


quier). 


Acide tartrique, 28,00 

Eau distillée, 30,ov 
Dissolvez. 

Hydriodate de potasse, 34,00 

Eau disüllée, 30,00 


Dissolvez et mélez les deux solutions. Laissez 
“reposer le bitartrate de potasse produit, et au 
bout de douze heures filtrez et ajoutez quantité 
suffisante d’eau pour obtenir 100 grammes de 
liquide que l’on chaufle à 35 degrés environ, 
puis on ajoute, par petites doses, du carbonate 
manganeux humide, jusqu'à ce qu'une nouvelle 
addition de carbonate ne cause plus d'efferves- 
cence dans le liquide ; on filtre et on lave le filtre 
avec quantité suffisante d’eau distiilée pour avoir 
150 grammes de soluté d'iodure manganeux. — 
Par l'addition du earbonate manganeux, il se 
précipite une nouvelle quantité de bitartrate po- 
tassique, plus un peu de tartrate manganeux, mais 
tout l’iode’ reste à l'état d’iodure manganeux 
dans la liqueur, qui conserve seulement une lé- 
gère couleur rouge citrin due à un peu d'iode 
resté libre. 
D'autre part, prenez: 


Iode. 65,0 
Limaille de fer très pure. 20,0 
Soluté d'iodure manganeux ci-dessus. 150,0 
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Ou introduit d'abord Tiode, puis le soluté, et 
enfin le fer dans un ballon; on agite, on porte 
gradlueilement la température à 80 degrés envi- 
ron jusqu'a décoluration complète, et l'on filtre 
sur un flacon contenant 20 à 30 grammes de 
tournure ou de fil de fer bien deécapé; on lave 
le ballon avec 59 autres grammes d’eau distillée, 
et l’on jette sur le filtre qu'on lave encore avec 
une quantité suffisante d’eou pour obtenir juste 
30 grammes de prodnit, 

On peut, avec beaucoup, d'avantage pour Ja 
conservation du produit, remplacer 2 grammes 
d’eau ci-dessus par parties égales de gomme et de 
sucre que l'on fait dissoudre dans l’eau destinée 
au lavage du ballon ou du filtre. 

Ce soluté contient un tiers de son poids de 
proto-iodure de fer et de manganèse, qui sont 
entre eux dans la proportion environ de 3 iodure 
ferreux et 1 iodure manganeux. 

Pour le conserver, on emploie deux flacons, 
dont l’un, d'une capacité de 30 à 40 grammes, et 
dans lequel on met quelques pointes de Paris, 
tenu constamment plein pour le préserver du 
contact de l'air, sert au détail de la pharmacie; 
et l’autre, d’une grandeur indéterminée, tient le 
surplus du soluté iodo-ferro-manganeux, con- 
sérvé sur de la tournure ou du fil de fer, comme 
l'indique M. Dupasquier, et destiné à remplir le 
premier flacon aussitôt qa ‘une portion quelcon- 
que de son contenu en a été retirée. 
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Sirop de proto-iodure de fer et de manganèse. 


Sirop officinal. 6,0 
Sirop blanc, 294,0 
Mélez. 


30 grammes de sirop contiennent 0,2 de 
proto-iodure ferro-manganeux. 

Excellente préparation pour combattre Ja 
chlorose, les engorgements scrofuleux, les affec- 
tions tuberculeuses, etc. | 

On le prescrit à la dose de 1 à 3 enillerées par 
jour. 


+ 


Pilules d'iodure ferro-manganeux (Blancard). 


Soluté officinal. 16,00 gram. 
Miel. 5,00 
Poudre absorbante. 9,50 

100 pilules. — Mêlez le miel et le soluté, 


évaporez d'abord rapidement, et sur la fin à une 
douce température, jusqu’à ce que le poids du 
mélange soit de 10 grammes, Ajoutez quantité 
suffisante d'un mélange à parties égales de poudre 
de guimauve et de réglisse, environ 9,5. Divisez 
la masse en quatre parties égales que vous 
roulerez dans la poudre de fer réduit par l'hy- 
drogène; allongez les petites masses en cylindres 
sur une plaque de fer, et divisez chacun d’eux 
en 25 pilules que vous roulerez dans une nou- 
velle quantité de poudre de fer pour recouvrir 
les parties mises à nu par le pilulier, Procédez 
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ensuite à la seconde opération, qui consiste à 
recouvrir les pilules d’une couche de baume de 
Tolu, en opérant comme lindique M. Blancard. 

Chaque pilule contient environ 5 centigram- 
mes d’iodure ferro- on. 

Ces pilules sont employées avec avantage 
comme un suceédané des pilules d'iodure de fer 
simple et dela même manière que ces dernières. 
La première semaine on en prend deux le matin 
et deux le soir; la seconde semaine, trois le ma- 
tin et trois le soir, et lon continue cette dose 
jusqu’à guérison. Les enfants, les personnes dé- 
hcates derot commencer par une dose moins 
forte : une pilule le matin et une le soir, ct l’aug- 
menter graduellement dans la proportion que 
nous venons d'indiquer. 


Solution de sesqui-nitrate de fer de Kerr, contre 


la fièvre. 
Fil de fer, 32 gram. 
Acide nitrique, 96 
Eau, 3,500 


Mélez l'acide avec 450 grammes d’eau; ajoutez 
le fer jusqu'à dissolution; complétez 3,630 gram. 
de liqueur avec eau q.s. 

Donnez une ou trois cuillerées à café de cette 
solution dans les vingt-quatre heures. 

M. Kerr et Macpherson out administré la so- 
lution ferrugineuse tantôt seule, tantôt mélangée 
au sulfate de quinine, dans plus de cinq cents 
cas et avec le succès le plus remarquable, prin- 
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cipalement au point de vue de Fa cessation de la 
cachexie et de la consolidation de là constitution, 
qui résiste alors aux causes qui faisaient le plus 
souvent reparaitie la fièvre. 


ALTÉRANTS. 


Pilules bleues contre la cirrhose (Monneret). 


On sait combien le pronostic de la cirrhose 
cest grave. Pour combattre cette affection M. Mon- 
peret préconise les pilules bleues, qui sont faites, 
comme on le sait, avec le bRetee métallique, 
éteint à parties égales dans la conserve de roses ; 
il fait faire des pilules de 5 à 10 centigrammes, 
et en donne de une à cinq par jour, soit 20 ou 
25 centigrammes, Les observations de M. Mon- 
nerel portent sur huit malades, Les uns n'ont 
éprouvé, pour ainsi dire, aucun effet lorsqu'ils 
ne prenaient que 5 à 10 centigrammes par jour; 
chez presque tous, lorsqu'on dépassait la dose de 
10 centigrammes, la diarrhée apparaissait et ne 
cessait que, lorsqu'on avait complétement sus- 
peudu les pilules; cependant cette diarrhée a 
presque constamment été suivie de bons effets. 
M. Monneret, d'ailleurs, associe à ce médicament 
l’eau de Vichv et les bains alcalins ou sulfureux; 
i] nourrit les malades et leur prescrit l'usage des 
aliments azotés, du vin auquel il joint les amers 
et les ferrugineux. (Bull. général.) 
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Pilules contre l'amaurose (Deval . 


Bichlorure de mercure, 15 centior. 
Extrait d'opium, 10 .— 
Poudre de guimauve, 2 gramm. 
Sirop de gomme, qe 


F.s. a. 30 pilules. En prendre une le soir et 
une le matin en cas de tolérance. 

Cette formule a rendu des services signalés à 
M. Deval. Voici les autorités sur lesquelles il 
s'appuie : 

Travers (Union médicale, page 442) a dit qu'il 
avait vu trop souvent le mercure soudainement 
arrêter l’amaurose pour ne pas l’estimer beau- 
coup plus haut, dans cette maladie, qu'aucune 
autre substance de la matière médicale. 

Lawrence, qui le recommande après Pemploi 
des antiphlogistiques et des dérivatifs intestinaux 
et cutanés, affirme en avoir obtenu d'excellents 
effets. Il paraît fonctionner ici en procurant la 
résolution d'obstacles divers, d'épanchements erà- 
niens ou autres, qui entretiennent mécanique- 
ment le trouble de la vision, Langenbeck admet 
que les congestions rétiniennes doivent s’accom- 
pagner, au bout de quelque temys de leur du- 
rée, d'un suintement lymphatique. contre le- 
quel le mercure est le remède le plus salutaire. 
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Potion contre la dyssenterie (Haspet). 


Calomel, 1 à 2 grammes. 
Ipécacuanha en poudre, 6 dée. à 2 gr: 
Laudanum , 4 à 12 gouttes. 
Potion gommeuse, 120 grammes, 


F,s.a. Avant de donner au malade cette po- 
tion, on agitera vivement la fiole, À prendre en 
une seule ou en trois fois, à une heure d’inter- 
valle. 

Cette potion rappelle la poudre de Segond 


contre la dyssenterie (voy. Formudaire). 


Acide arsénieux contre les fièvres d'accès (Fuster). 


Voici le résumé des observations recueillies 
dans le service de M, le professeur Fuster par 


M. Girbal. 
° L’acide arsénieux a une propriété fébrifuge 

réelle ; 

2° Il réussit dans les fièvres tierces plus que 
dans les quartes et les quotidiennes ; 

3° Il n’exerce pas d'action appréciable sur len- 
gorgement splénique ni sur l'état général ; 

4° La tolérance de l'acide arsénieux, adminis- 
tré depuis la dose dé 4 milligrammes j jusqu'à 9 et 
même 12 centisrammes par jour, a été complète 
chez la moitié “ malades ; 

5° Les accidents qu'il a déterminés ont été le 
plus souvent sans gravité ; 

6° La tolérance peut avoir lieu sans le secours 
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d’un régime copieux et de fortes rations de vin ; 
.7° L'emploi des éméto-cathartiques a le e triple 
avantage de faciliter la tolérance, de faire cesser 
les accidents arsenicaux, et de contribuer à-la 
guérison de la fièvre; 
_ 8° Il est prudent de suspendre l'acide arsé- 
nieux dès l apparition de l’épigastraloie, des co- 
liques , des-nausées ou dela diarrhée: 
9° L'administration de l'acide arsénieux doit 
avoir lieu par la bouche, pendant les intermis- 
sions ou au déclin des paroxysmes ; 
10° Le mode de préparation le plus simple ét 
le plus sûr consiste dans une solution d'acide 
<isbee bien pulvérisé dans 60 gram. .de véhicule; 
1° On peut débuter par 2 centigrammes d’a- 
édé arsénieux en deux fois dans les vingt-quatre 
heures, et en élever au besoin progressivement la 
dose 1 jusqu à 9 centigrammes en trois ou quatre 
fois dans la journée ; 
12° Quand les accès sont arrêtés, il convient 
de réduire suivant la même progression la dose 
de l'acide arsénieux ; 
13° Les préparations de quinquina , adminis- 
trées après l'acide arsénieux, semblent agir avec 
plus de promptitude et plus de sûreté que si on 
les employait seules; 
14° La médication arseniCcale a une action 
moins prompte et moins sûre que la médication 
quinique ; 
Les récidives ne paraissent ni moins 
promptes, ni moins fréquentes après la médica- 
tion arsenicale qu'après la médication quinique ; 
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16° La médication arsenicale doit étre bannie 
dans le traitement des accès pernicieux. 


Modification à l'appareil de Marsh (Chodko). 


Le tube droit effilé, qui termine Pappareil de 
Marsh, ne pouvant pas toujours suffire pour mo- 
dérer le dégagement de l'hydrogène, jy substi- 
tue un tube en forme de T, dont une branche est 
effilée comme à ordinalies tandis que l’autre, 
qui peut descendre ou monter à volonté, plonge 
dans une éprouvette remplie d'eau ER 2 De 
ceite manière , on peut, pendant l'opération, 
maîtriser le courant du gaz et l'iñtensité de sa, 
flamme, en augmentant ou diminuant la pres- 
sion. Bien plus, en adaptant un robinet à Ja base 
de la partie effilée du tube T, on peut le fermer 
au besoin, Alors le gaz, ne trouvant pas d’autre 
issue, traverse forcément l’eau chlorée, en y dé- 
posant l'arsenic, 
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Oxyde d'argen ‘. 


L'oxyde d'argent est à peine employé en 
France, C'est un agent thérapeutique qui, seul 
ou associé aux ferrugineux, peut rendre des 
services dans les cas de métrorrhagies rebelles. 


Nitrate d'argent , 125 gram, 
Eau distillée, 250 — 
Solution de potasse, 50 —ouq.s 


Dissolvez le nitrate d'argent dans l’eau ; ajou- 
tez à la solution de la solution de potasse, tant 
qu'elle produit un précipité. Lavez le précipité à 
plusieurs reprises , jusqu’à ce que la hqueur de 
lavage n'ait presque plus de pout. Faites sécher 
la poudie qui reste sur le fi tre, et gardez à Pabri 
des rayons lumineux, dans un flacon bien bouché, 

Dose : de 2 à 10 centisrammes , trois fois par 
jour, en pilules. — Dans Te traitement de la mé- 


trorrhagie principalement. (Par. des Etats- Unis.) 


Tode : son absorption par la méthode endermique 
(Bonnet et Philippeaux),. 


Panser des vésicatoires avec de la pommade 
d'iodure de potassium iodurée, voilà une pensée 
thérapeutique digne du plus PART intérêt. Il n’est 
pas doutéux qu’on ne puisse faire ainsi commo- 
dément absorber de liode, et agir localement 
avec puissance, 

On voit, par les observations rapportées dans 
le Bulletin thérapeutique, que l'on peut guérir 
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des ophthalmies scrofuleuses en pansant des vési- 
catoires, placés loin du siége du mal, avec la 
pommade iodée. Tous les phénomènes locaux et 
généraux de l'absorption de l’iode ont été obser- 
vés. En effet, douleur vive après chaque panse- 
ment, absorption de l'iode, reconnu tous les ma- 
tins dans les urines à l’aide du réactif, fièvre 
d'absorption pendant les premiers jours, voilà 
certes bien les résultats primitifs. Les résultats 
consécutifs ont été des plus satisfaisants, puisque 
dans trois cas sur quatre l’iode a agi sur la con- 
stitution, eta amené par suite Ja guérison d'oph- 
thalmies sans que lon ait fait aucune application 
locale sur les yeux, dans un temps beaucoup 
plus court que celui qu’elles exigent ordinaire- 
ment par les autres méthodes de traitement, 

M. Bonnet s'est demandé si les applications 
locales d'iode sur des vésicatoires auraient des 
résultats avantageux sur certaines tumeurs du 
cou, il en a fait l'application sur des glandes scro- 
fuleuses et sur des kystes de la thyroïde, Les ré- 
sultats n’ont pas été satisfaisants; il a semblé 
qu'à la longue ces tumeurs diminuaient, mais 
on peut dire sans crainte que ce sont des cas où 
l'administration de l'iode par la méthode ender- 
mique est insuffisante. 

Le fait de résolution locale, obtenue par les 
pansements des cautères avec la pommade iodée, 
a conduit M. Bonnet à employer de la sorte des 
résolutifs puissants, tels que Îe nitrate de potasse 
et le chlorhydrate d’ammoniaque, la cigné, ete. 
Ces médicaments, employés suivant les principes 


+ 
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de la méthode endermique, ont paru avoir une 
très prande efficacité pour dissoudre des tumeurs 
solides et des engorgements locaux. 


Traitement du rhumatisme articulaire (Bogres), 


Je prescris le traitement complexe qui m'a 
toujours reussi dans des cas graves. 


Eau de tilleul, 150 grammes. 
lodure de potassium, 4 — 
Teinture de digitale, 2  _— 
Sirop de morphine, 32 — 


F.s. a. une potion qui doit être prise par 
cuillerée à bouche de trois en trois heures; en 
même temps, le malade fait usage d’une én 
de tilleul, à laquelle on ajoute 4 grammes de 
bicarbonate de soude par litre, et l'on pratique 
sur les membres des embrocations avec un me- 
lauge à parties égales de baume tran uille et 
d'huile camphrée. 


Emplatre d’iodure de potassium (Pharm. Lonil). 


lodure de potassium, 30 grammes 
Oliban purifié, 180 — 
Cire, 24 — 
Huile d'olive, o) — 


On fait fondre d’abord Poliban et la cire en- 
semble, on ajoute liodure préalablement trituré 
avec l'huile; on retire du feu, on agite conu- 
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puellement jusqu’à refroidissement, puis on étend 
sur de la toile. 

Employé pour résoudre les tumeurs. 


Bromure de fer (Gillespie). 


Le bromure de fer est à peine employé chez 
nous; on dit qu'il-l'est davantage en Amérique. 
M. Gillespie assure que ce médicament a main- 
tenant remplacé l'iode entre ses mains. Il le pres- 
crit dans les tumeurs scrofuleuses, contre les 
inflammations ganglionnaires, soit aiguës, soit 
chroniques, dans l'érysipèle, la suppression des 
règles et des dartres, et dans tous les cas où lon 
s ndiitnl les ferrugineux, Je n’ai jamais échoué, 
par exemple, dit-il, à résoudre par ce moyen Îles 
engorgements de la parotide, de fa glande sous- 
maxillaire ou des ganglions cervicaux , pourvu 
qu'ils ne fussent pas arrivés à suppuration (il en 
applique une petite portion immédiatement sur 
la tumeur, deux fois par jour, à l'aide d’une 
plume, et en même temps il le donne à linté- 
rieur, à la dose de 8 à 10 gouttes, matin et soir, 
dans une demi-tasse d’eau froide, en aupres 
d'une goutte à deux par jour, jusqu'à ce qu'il 
survienne des nausées, ce qui peut être appelé 
le point de tolérance; la dose est réduite de 5 
à 6 gouttes et ainsi continuce). M. Gillespie l'a 
eucore donné avec avantage dans des cas de pa- 
naris, où une raie rouge et très douloureuse 
remontait vers le bras, déterminant linflamma- 
tion des ganglious axillaires, avec des symptômes 
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fébriles généraux; dans ce cas, la solution était 
appliquée localement sur le bras et les ganglions 
enflammés, C'est effectivement en usage externe 
que le bromure de fer mériterait surtout, d’après 
ce médecin, d’être employé en thérapeutique, et, 
-en particulier, dans l’éxisypèle : appliqué deux 
ou trois fois par jour sur les parties affectées, et 
étendu jusqu’à un ou deux pouces sur les tégu- 
ments sains, le bromure de fer, aidé de l’applica- 
tion de compresses trempées dans une solution 
d’acétate de plomb , et exprimées avec soin , au- 
rait arrêté complétement la maladie en quarante- 
huit heures à partir de son emploi, 


Moyens d'administrer l'huile de foie de morue 
(Benedetti, — Ferrand). 


M. Benedetti a eu l’idée de faire avec l'huile 
de foie de morue une pâte en y ajoutant de la 
poudre d’amidon, de ja farine, ou mieux de la 
fécule d’arrow-root pulvérisé. On prépare de 
cette manière un opiat qu'on enveloppe dans un 
morceau d’hostie mouillée. 

Le procédé de M. Ferrand consiste à avaler 
d'un seul trait et sans s'apercevoir de la présence 
de l'huile infecte, 15, 30, 40 grammes de cette 
huile placée sous une enveloppe aqueuse qui 
met alors Le palais à l'abri du contact huileux : 

Il se réduit aux conditions suivantes : 

1° Se mouiller la bouche avec une gorgée 
d'eau sucrée; 

2° Verser l'huile sur une couche d’eau d'un 
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travers de doigt d épaisseur dans un verre préa- 

lablement mouillé avec soin, et avaler huile et 
eau d'un seul coup; 

3° Boire sur-le-champ une petite quantité d’un 
liquide aromatique pour entrainer au besoin 
toute trace du médicament. 

Pour n’omettre aucun détail, ajoutons que deux 
verres ou tasses aident beaucoup au succès de la 
méthode ; une demi-verrée d’eau sucrée, aroma- 
tisée avec l’eau de fleurs d'oranger, est répartie 
“également dans chacun d'eux : le premier verre 
fournit la première gorgée, dont on sex. bien de 
garder une partie dans la bouche, et, d'autre 
part, la dernière gorgée qui ME l’opéra- 
tion : le second fournit Ja dose intermédiaire ; 


dose oléo-hydrique. 


Huile de foie de morue employée à l'extérieur 
contre l'arthrite et la carie articulaire (Muz- 
zianno). | 


L'huile de foie de morue, en applications ex- 
térieures, jouit de la propriété, une fois l’état 
pathologique calmé, d'activer l'absorption de la 
lymphe plastique qui se dépose dans les tissus 
euflammés de l'articulation, et de résoudre l'état 
gélatineux et comme solide de la synovie dans 
les arthrites. 

L'huile de foie de morue amène également jai 
résolution des adhérences, si elles sont récentes 
et incomplètes ; de 1à ses avantages précieux dans 
l'ankylose et la rigidité articulaires, 
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Administrée à l’intérieur, l'huile de foie de 
morue active la nutrition et facilite le travail 
de recomposition organique; elle est donc pré- 
férable, sous ce rapport, à l’iode et à ses di- 
verses préparations; tandis que ceux-ci ont géné- 
ralement une action irritante sur le tube digestif, 
sont fort souvent mal supportés, et produisent 
de l'amaigrissement , l'huile de foie de morue est 
en général bien supportée, et se montre généra- 
lement utile dans les maladies à fond scrofuleux, 
et dans lesquelles le travail d'assimilation est 
ralenti. 


Cigares de varech |(Cadet-Gassicourt). 


Parmi les praticiens qui ont, dans divers cas, 
adopté l'emploi des cigares ou cigarettes médici- 
nales, on a généralement approuvé l’idée de pro- 
duire linhalation modérée de l’iode au moyen 
de cigares préparés avec le varech, plante mari- 
time qui contieht de l’iode dans üne proportion 
sagement réglée par la nature elle-même. 

Depuis cette innovation, plusieurs médecins 
ont jugé parfois à propos d' associer le varech aux 
feuilles de stramonium, et cette combinaison a 
procuré du soulagement au malade, 

Mais nous avons une observation générale à 
faire sur la pratique de la médication sous cette 
forme : qu'on fasse emploi de cigares de varech 
ou de tout autre ciysare médicamenteux, on n’en 
retirera de bons effets qu’à la condition qu’on en 
aura convenablement usé. 
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Assurément les cigares ou cigarettes incommo- 
deraient plutôt qu'ils ne seraient salutaires aux 
personnes qui, mayant pas l'habitude de fumer, 
s'imagimeraient bien faire en se hâtant de consu- 
mer le cigare médicinal ; à plus forte raison son 
usage nuirait-il si le malade, comme nous en 
avons eu lexemple, se croyait obligé d’avaier la 
fumée. 

Nous tenons de M. le professeur Chomel une 
recommandation sur laquelle, lé cas échéant, on 
ne devra jamais manquer d'insister : c’est celle de 
fumer très lentement, de humer peu de famée à 
la fois, de la garder dans la bouche, et de l'y 
promener quelque temps avant de l'expulser, afin 
de seconder l'expulsion des principes volatils par 
la muquense buccale, et d'éviter en même temps 
une fatigue toujours contraire, 
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Traitement abortif des amygdalites aiquës 
(Herpin). 


Si, sous l'influence d’un agent unique appli- 
qué indistinctement à tous les cas, on parvenait 
presque constamment à guérir lamÿgdalite en 
deux ou trois jours, et si on ne voyait jamais ou 
presque jamais arriver la suppuration, le remède 
pourrait être regardé comme un moyen vrai- 
ment abortif, une sorte de spécifique. 

. Ce moyen, je crois l'avoir trouvé dans la cau- 
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térisation des amygdales par le nitrate d'argent, 
pratiquée dans les premiers jours de la maladie, 
quel que soit son degré d’acuité, 

L'application de ce procédé à la guérison des 
engorgements des tonsilles ou amygdalites chro- 
niques, a été faite il y a déjà longtemps ; et elle 
est entrée aujourd'hui dans la pratique ordinaire ; $ 
en y mettant dela persévérance, il est rare e qu on 
ne dissipe pas ainsi ces engorgements. Il y'a 
vingt ans environ, je guéris ainsi radicalement 
une jeune personne à qui; peu d'années aupa- 
ravant, Dupuytren avait excisé les amygdales, 
De fréquents maux de gorge, auxquels la jeune 
fille était sujette, avaient peu à peu ramené les 
deux glandes au point où elles étaient au mo- 
ment de l’opération, c'est-à-dire qu’elles se tou- 
chaient au milieu, et laissaient en haut un in- 
tervalle triangulaire fermé par la luete, Des cau- 
térisations, pratiquées tous les deux jours d’a- 
bord, puis à des intervalles plus éloignés, finirent 
par ramener les amygdales à un volume presque 
ordinaire. La } jeune personne y gagna, en outre, 
avantage de voir s'éloigner, puis disparaître ses 

maux de gorge, | 

Ce dernier résultat m’engagea, dès lors, à es- 
sayer de la cautérisation comme moyen préven- 
tif de l'angine tonsillaire, chez les malades'sujets 
à de fréquentes nébidives. Je remarquai que chez 
ces personnes, les amygdales restaient grosses 
dans les intervalles des atteintes d'angine, quoi- 
que ces intervalles fussent parfois assez éloignés ; 
et je pus me convaincre que la cautérisation, en 
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réduisant le volume des glandes, finissait pres- 
À ei toujours par prévenir le retour des angines, 
D’autres praticiens ont dû faire la même remar- 
que, et je ne prétends point donner ce traite- 
ment préservatif comme une découverte: mais 
voici ce que je crois qui m’appaitient, au moins 
comme méthode générale, 

Je fus appelé un jour auprès d’un ; jeune sujet 
chez qui les angines tonsillaires avaient été fré- 
quentes jusqu'à l'époque où, par quelques eau- 
térisations, j'étais parvenu à diminuer uotable- 
ment le volume des amygdales. La veille il avait 
été pris de mal de gorge; je trouvais l'une des 

glandes douloureuse et plus tumefiée que l’au- 
4 il n’y avait pas de fièvre, et J'inflammation 
de F amygdale était peu intense; je n’hésitai pas 
à la cautériser, La lendemain, le mal de gorge 
avait cessé. Ce fait se passait à la fin de 1848. 
Dès lors, je continuai à cautériser d’emblée tou- 
tes les amygdalites légères qui s s’offrirent à mon 
observation ; après une où deux applications de 
nitrate à vingt-quatre heures intervalle, le 
succès immédiat fut constant, quoique je n’eusse 
employé comme auxiliaire qu'une infusion de 
fleurs de chèvrefeuille ou autre boisson analo- 
gue, sans gargarisme quelconque. 

Je m'enhardis bientôt, et ne craignis pas de 
cautériser, vers leur début, les amygdalites les 
plus intenses, quel que fût Tr appareil fébrile qui 
les accompagnât, Les résultats furent presque 
aussi satisfaisants ; seulement, je dus recourir 
quelquefois à nne troisième cautérisation le 
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troisième jour du traitement ; je n° ai jamais eu 
besoin d'aller au delà. La fièvre cessait le jour 
de Ja première, ou au plus tard de la seconde 
cautérisation, 

Je fus assez heureux pour rencontrer des per- 
sonnes sujettes aux anpines tonsillaires, et chez 
qui elles se terminaient toujours par suppuration; 
je réussis également à les faire avorter quand j'ar- 
rivai avant la formation du pus, c'est-à-dire avant 
que le resserrement des mâvhoires, qui survient 
ordinairement à cette époque, m ’empéchât d’at- 
teindre les tonsilles. Il ne m'est arrivé que deux 
fois d'échouer, et ce fut précisément dans des 
cas où le rapprochement des mâchoires rendait 
déjà l'opération difficile. 


Nitrate d'argent contre le prurit des organes géni- 
taux (Winternitz). 


Malgré les nombreux succès qu’on doit à l’em- 
ploi topique du deutochlorure de mercure et 
du chloroforme dans le traitemeut du prurit des 
parties génitales, il se présente cependant des 
cas qui résistent à ces médicaments comme à 
beaucoup d'autres auxquels on a généralement 
recours, C’est pourquoi nous croyons utile d'ap- 
peler l'attention des praticiens sur les bons effets 
que le docteur Winternitz a obtenus dans cette 
affection de l'usage topique du nitrate d'argent. 
Chez une fille de vingt-cinq ans qui souffrait 
d’une démangeaison intolérable de la vulve, il 
obtint une guérison durable en quinze jours, en 
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faisant faire trois fois par jour des fomeutations 
avec une solution de 5o centigrammes de sel 
d'argent dans 100 grammes d'eau. 

(Ann.méd. de la Flandre occid.) 


e 


Cautérisation par dilution (Bourgeois). 


Ce procédé a été employé pour combattre trois 
genres d’affections, qui sont : 1° la pustule ma- 
ligne ; 2° les taches de naissance, dites nœvi ma- 
terni; et enfin, 3° certains ulcères ou tumeurs 
de nature carcinomateuse, que la poudre arse= 
nicale ne pourrait attaquer que d’une manière 
incomplète, Ce procédé, disons-nous, consiste à 
promener circulairement sur les parties malades 
un crayon de potasse caustique maintenu dans 
un porte-nitrate ou à l’aide de pinces à panse= 
ment, La vive irritation détérminée par le caus- 
tique amène ordinairement une sécrétion séreuse 
qui le fait dissoudre et pénétrer les chairs. Celles- 
ci ne tardent pas à se délayer et à former une sorte 
de bouillie brunâtre qui s’amasse circulairement : 
autour de l'espèce de fonticule, qu'on creuse de 
cette manière aussi largement et aussi profondé- 
ment que le nécessite re genre de mal auquel on 
a affaire. Dans le cas où les parties ne s'humec- 
teraient pas, sous l'influence du caustique, on 
pourrait les mouiller légèrement d’eau ou de sa- 
live. L'auteur rapporte quatre observations de 
nœvi materni traitées avec succès chéz de très 
jeunes enfants, et cinq observations de cancer 
superficiel guéri de la même manière, 
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Acide chromique comme caustique (Heller), 


C'est une recherche thérapeutique très im- 
portante que celle qui consiste à fixer rigoureu- 
sement la spécificité d'action de chaque agent 
caustique. Aussi je m’empresse d'enregistrer les 
recherches de M, Heller, qui sont entreprisés 
dans cette direction, 

Les premières expériences faites par M. Heller 
portaient sur des tissus de nouvelle formation, 
et en particulier sur des condylomes larges et 
pointus, occupant les parties génitales et la sur- 
face interne des cuisses, d’une épaisseur variable 
de 2 à 8 lignes, et offrant dans leur plus grand 
diamètre de 1 pouce et demi à 2 pouces. Le mode 
d'application fut le suivant: après avoir eu la 
précaution de protéger les parties voisines au 
moyen de linges et de bandelettes de sparadrap, 
l'acide chromique, mélangé avec une suffisante 
quantité d’eau pour former une pâte, futétendu 
avec une spatule sur la partie à cautériser, en 
donnant une ligne d’épaisseur à la couche de 
caustique, et en recouvrant le tout d’un linge 
maintenu avec des bandelettes adhésives. Dans 
le cas où l’on fit usage de la solution concentrée, 
on se servit, pour l’étendre à la surface, d’un bâ- 
ton de verre, d’un pinceau d'amiante, où même 
d’un pinceau en cheveux qu'on lavait immédia- 
tement dans l’eau, et l’on attendit, pour recou- 
vrir la surface d’un linge sec, que quelques in- 
stants se fussent écoulés. Dans les deux cas, voici 
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ce que l’on observa : l’acide chromique en solu- 
tion communiquait sa couleur aux parties avec 
lesquelles il était en contact ; mais après quelques 
minutes, cette couleur fonçait peu à peu. et pas- 
sait du brun clair au brun foncé; la surface cau- 
térisée restait humide, luisante et lustrée pendant 
15 ou 20 minutes; l'acide se desséchait peu à peu 
et la couleur passait én partie au brun foncé, 
en partie au noir bleuâtre, en même temps que 
se formait une élevure sèche, laquelle s'épais- 
sissait lentement, et tombait après quarante-huit 
heures, soit spontanément, soit à l’aide de frotte- 
ments, sous forme d'une croûte d'une ou deux 
lignes d'épaisseur. Au-dessous de cette croûte, 
et adhérente à la surface ulcérée, se trouvait 
une exsudation d’un blanc grisatre qui, en vingt- 
quatre ou quarante-huit heures, faisait place à 
des bourgeons charnus de bonne nature. Après 
l'application de l'acide chromique en nature, la 
croûte était plus épais:e, adhérait plus longtemps, 
de cinq à six jours, et la perte de substance était 
beaucoup plus considérable, Quaut aux sym- 
ptômes inflammatoires, dans les deux cas, ils 
étaient insignifiants ; ; à peine un cercle ronge de 
deux ou trois lignes avec peu ou point de gonfle- 
ment. Appliqué sur des parties saines, l'acide 
chr romique déterminait au bout de dix ou quinze 
minutes une sensation. modérée de brülure, qui 
allait augmentant pendant trois ou quatre heures, 
se prolongeant ensuite en diminuant pendant le 
même espace de temps. Sur les surfaces ulcérées, 
ou excoriées, cette sensation de brûlure était ine 
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stantanée et durait à peu près le même temps. 
L’acide chromique en nature déterminait des 
douleurs plus vives et plus persistantes : elles 
étaient d'autant plus violentes que c'était la peau 
elle-même qui était atteinte, et non des excrois- 
sauces morbides : aussi chaque nouvelle cauté- 
risation était-elle suivie de douleurs plus vives 
que la précédente; toutefois les douleurs n’é- 
taient jamais assez fortes pour troubler le som- 
méil, et n'approchaient jamais de celles causées 
par d'Autres caustiques puissants, tels que les 
acides sulfurique ou nitrique, les nitrates d’ar- 
gent et de mercure, le sublimé corrosif, la po-. 
tasse caustique, la pâte de Vienne, etc, Il suit 
de ces recherches que l'acide chromique solide 
ne doit être employé que rarement et avec de 
grandes précautions à cause de son action pé- 
nétrante, et que l’on doit donner la préférence à 
Ja solution concentrée avec laquelle Heller a 
réussi à détruire, en six applications, des condy- 
Joines de six lignes de hauteur, Telle est, au reste, 
d'après Feller, la puissance caustique de l'acide 

_chromique, puissance qui réside dans Ja facilité 
avec laquelle cet acide abandonne son oxygène, 
que lorsque l’on emploie cet acide à une tempé- 
rature un peu élevée, on peut dissoudre avec la 
plus grande facilité les tissus animaux, au point 
que des souris, que des oiseaux sont dissous par 
l'acide chromique en quinze Ou vingt minutes, 
sans qu'il reste traces même de leurs poils, de 
leurs plumes, de leurs os et de leurs dents. 
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De la cautérisation sulfurique contre les arthrites 
chroniques et les névralqies (Legroux). 


Voici en quels, termes s'exprime M. Legroux 
dans le Bulletin de thérapeutique: 

La cautérisation transcurrente par l'acide sul- 
furique est simple et facile; elle n’effraie pas le 
malade comme le cautère actuel. La douleur 
qu'elle produit, bien que parfois assez vive, 
est lente, graduelle, très supportable, et peut, 
d’ailleurs, être calmée facilement par des ap- 
plications fraiches. 

Il est facile d’en limiter la profondeur à la su- 
perticie du derme, et, dans ce caf, elle ne laisse 
pas de cicatrice appréciable, ce quien permet 
l'emploi sur les parties exposées à la vue. 

L'application de ce caustique à la thérapeu- 
tique médicale peut être d'autant plusutile qu'elle 
est plus facile et n’exige aucune préparation. 

Quelques mots sur, le mode opératoire, Je me 
sers habituellement d'acide sulfurique concentré; 
il serait peut-être bon de l'étendre, si l’on vou- 
lait n’agir que superficicllement sur une peau 
fine et surtout chez des enfants. Ur pinceau fait 
avec dela ouate enroulée sur l'extrémité d’une pe- 
tite baguette lui sert de véhicule. La volume de 
ce pinceau est proportionné à la largeur de la 
trainée qu'on veut produire, Son diamètre, d'a- 
près cela, varie de quelques millimètres à un 
centimètre, et plus, sil y a lieu. Il est trempé 
dans l’acide, et légèrement abstergé sur un linge, 
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afin qu'il ne laisse pas, dans son trajet sur la 
peau, une couche trop épaisse d'acide, dont 
l'effet serait trop profond. Il est ensuite promené 
sur la partie que l’on veut cautériser, assez ra- 
pidement pour ne laisser sur la peau qu'une lé- 
gère humidité. 

Comme le pinceau s'épuise du liquide qu'il 
contient, à mesure qu'il s'éloigne du point d'ap- 
plication, il est de précepte de ne presser que 
tres peu en commençant, ct d'augmenter gra- 
duellement 13 pression, afin d'exprimer une suf- 
fisante quantité de caustique sur toute la ligne 
qu'on lui fait parcourir. Si l'on s aperçoit que la 
fin du trajet parcouru par le pinceau n’est pas 
suffisamment humectée, on la repasse de nouveau 
en rétrogadant avec le pinceau. 

Le nombre des traînées de cautérisation, leur 
longueur, leurlargeur, varientsuivant les localités 
et la natnre de la maladie. Aux articulations, 
dans les cas d’arthrites chroniques, c'est sur les 
poiuts les plus pourvus de parties molles et où 
le gonflement est le plus marqué, que le pinceau 
est appliqué. Au genou, je fais ordinairement 
sur les côtés de l’articulation deux ou trois traî- 
nées d'un centimètre de largeur environ, et dé- 
passant de quelques centimètres, en haut et en 
bas, le niveau des parties tuméfiées, Aux petites 
articulations des mains, aux articulations méta- 

carpo-phalangiennes, qui deviennent, dans les 
rhumatismes chroniques, le siége d’une inclinai- 
son analogue à celle des nageoires de poisson, 
je trace, avec un pinceau de quelques mil 
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mètres, de petits sillons entre Îles articuiations. 

Sur le trajet du nerf sciatique, une longue trai- 
née est faite à l'aide d’un gros pinceau, le long 
de la partie postérieure de la cuisse. D'autres 
traînées moins larges sont faites sur les différents 
points de la jambe et du pied où la douleur se 
fait sentir. 

On conçoit que, suivant l’abondance des par- 
ties molles sous-jacentes, suivant que les parties 
sur lesquelles on opère sont habituellement nues 
ou couvertes de vêtements, on à intérêt à agir 
| plus ou moins superficiellement afin d'éviter, 
dans certains cas, des cicatrices difformes. 

Après la cautérisation, je recouvre les parties 
avec de lPüuate ; et, si la douleur devient un peu 
vive, avec des compresses trempées dans l’eau 
froide. 

L:s effets de cette cautérisation sont les sui- 
vants : Sarla ligne touchée par le pinceau, l'é- 
piderme blanchit ou jaunit légèrement, s’affaisse 
et se parchemine; une vive rougeur, qui disparait 
dans l’espace de quelques heures, borde les par- 
tiés cautérisées. Un sentiment de prurit ne tarde 
pas à se manifester; il augmente et devient 
cuisson ou sensation de brûlure plus ou moins 
vive, dont l'intensité varie suivant la profondeur 
de la cautérisation, suivant la sensibilité indivi- 
duelle, mais qui cependant est toujours suppor- 
table, ct dout la durée varie de quinze à vingt 
minutes à une ou plusieurs heures. 

Si la cautérisation est superficielle, l'épiderme 
parcheniné prend une teinte jaunâtre qui brunit 
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ensuite ; 1l6e rétracte et se détache au bout de 
deux’ou trois septénaires, sous forme de squames 
plus ou moinslarges, laissant sous lui une bande 

rouge, avec induration légère de la peau. Le 
caustique a-t-il pénétré plus profondément, Pé- 
iderme devient croûteux, brunit davantage, et 
se détache plus lentement. Sa séparation des 
parties saines est quelquefois marquée par une 
ligne ulcéreuse d'un rouge vif, mais sans suppu- 
ration: appréciable. Il'se détaché sous forme de 
squames brunes et plus épaisses que dans le cas 
précédent, ou même sous forme de croûtes, 
Après son élimination, les parties cautérisées 
restent rouges, indurées ou ulcérées et suppu- 
rantes. La cicatrisation de ces dernières s'opère 
lentement, Le travail d'élimination des escarres 
superficielles s'accompagne d'une inflammation 
assez vive, qui nécessite l emploi de cataplasmes. 
Tant ee les parties cautérisées ne sont point 
exposées à l'humidité, elles restent sèches; il n'y 
a pas de suppuration appréciable, ou bien le pus 
qui transsude forme croûte en se desséchant,. 
Mais lorsque l épiderme estramolli par des bains, 
des cataplasmes, ou même des sueurs abondantes, 
il se sépare etse détache plus rapidement, laissant 
‘après son élimination une surface qui suppure. 
Après la’ cicatrisation complète, avec ou sans 
suppuration, la peau est sillonnée par une bande 
rouge plus ou moins saillante et indurée, qui 
s’affaisse et se décolore graduellement ; et sr 
suivant que le caustique à plus ou moins pro- 
fondément agi, les points cautérisés n’en Con- 
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servent aucune trace, où bien sont marqués par 
un sillon blanchâtre, lisse et superficiel, ou en- 
châssé dans l'épaisseur du derme. N° ayant jamais 
traversé la peau avec ce caustique, je n'ai pas 
observé de cicatrice froncée, 

Quelle que soit la maladie, arthrite chronique 
ou névralgie, anciennes comme récentes, aux- 
quelles j'ai opposé ce moyen, le premier effet 
therapeutique observé a été constamment un sou- 
lagement immédiat, la disparition plus ou moins 
complète de la douleur, 

Dans les arthrites chroniques, et spécialement 
celle du genou, il est indispensable de joindre à 
la cautérisation limmobilité absolue de l'articu- 
lation, en plaçant le membre dans une gouttière 
convenablement garnie, 


Nid de la fourmi bi-épineuse, ou amadou de 
Cayenne, comme hémostatique (Guyon, 


Ce nid est formé par un duvet dont les maté- 
riaux sont recueillis par l’insecte sur les feuilles de 
plusieurs mélastomes, notamment sur celles des 
miconia bolosericea. Le feu y prend mieux que 
dans notre amadou, bien qu'il n'ait été soumis à 
aucune préparation, et il est de beaucoup préfé- 
rable au dernier pour arrêter les hémorrhagies ca- 
pillaires généralement si difficiles à vaincre chez 
les enfants. Tout le monde, du reste, peut s’as- 
surer par soi-même de sa supériorité sur le nôtre 
en pareil Cas en sen servant pour les petites 
plaies qu'on se fait aux mains ou à la figure en se 
rasant, 
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Dans toutes les contrées où existe la fourmi 
bi- épineuse, son nid est employé comme hémo- 
statique et sans aucune préparation préalable, ex- 
cepté au Para, où on le trempe d’abord dans une 
solution d' sr 


. Moyen d’arréter les piqéres de sangsues (Lastelle), 


Le carbonate de fer des pharmacies, connu 
sous le nom de safran de mars apéritif, et qui 
n'est pour ainsi direque de lhydrate de peroxyde 
de fer, est un des meilleurs moyens pour empé- 
cher le sang de couler de la plaie causée par la 
morsure des sangsues, 


Applications médico-chirurgicales du caoutchouc 
vulcanisé, 


L'emploi des instruments de caoutchouc vul- 

canisé se répandant chaque jour davantage, 
lAcadémie des sciences ayant honoré d’une de 
ses récompenses cette utile application, j'ai eru 
que le temps était venu d’entretenir mes lecteurs 
de cette ingénieuse invention thérapeutique. 
-. Avant de donner la description des appareils 
de caoutchouc vulcanisé dont l'introduction dans 
la science est due aux travaux de M, le docteur 
Gariel, nous regardons comme indispensable de 
dire en quoi le caoutchouc vulcanisé diffère du 
caoutchouc ordinaire. 

Le caoutchouc ordinaire est élastique, mais 
irrégulièrement ; après avoir été distendu, il ne 
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revient qu'incomplétement sur lui-même. Le 
caoutchouc vulcanisé est élastique très réguhère- 
ment, c’est-à-dire qu'après avoir éprouvé une 
distension de cinq ou six fois sa longueur, il 
revient toujours à son point de départ, 

Le caoutchouc ordinaire n’est pas solide; il 
suffit de tirer même légèrement sur une bande 
de caoutchouc non vulcanisé pour qu'elle se 
rompe. Le caoutchouc vulcanisé est tellement 
solide qu'il est'impossible de le rompre, quelque 
traction que l’on epère. | 
_ Le’ caoutchouc ordinaire, sous l'influence du 

froid', devient dur comme la pierre; sous l'in- 
fluence de la chaleur, il se ramollit tellement 
qu'il ne peut plus étre employé. Le caoutchouc 
vulcanisé conserve sa souplesse et toutes ses pro- 
priétés sous l'influence des températures les plus 
opposées. 

Le'caoutchouc ordinaire ne résiste qu'incom- 
pléternent à l’action des agents chimiques em 
ployés en médecine: Le caoutchouc vulcanisé 
n'est altéré par aucun de ces agents. 

Il nous reste à dire ce qu’on entend par le mot 
vulcanisation du caoutchouc. La vulcanisation 
est l'incorporation du soufre dans le caoutchouc; 
elle s'obtient par deux procédés principaux : Pun 
de ces procédés consisté à plonger les objets que 
l'on veut vülcaniser dans un bain de chlorure de 
soufre et de sulfure de carbone ; le second de 
ces procédés consiste à plonger ces objets dansun 
bain de’soufre pur. 

Les objets vulcanisés par le premier procédé 
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durcissent au froid, se détériorent promptement, 
et surtout présentent une odeur très forte qui 
devient insupportable lorsqu'on met ces objets 
en contact avec une plaie, etc. 


Les objets vulcanisés par le deuxième procédé 
n’ont aucun des, inconvénients que je viens de 
signaler, et surtout ils ne contractent aucune 
mauvaise Odeur. Cette remarque est importante 
à faire; car, comme il est beaucoup plus facile 
de vulcaniser par le premier que par le second 
procédé, le plus grand nombre des objets qui se 
trouvent dans le commerce sont défectueux ; et 
il est important, si l’on ne veut pas être trompé, 
d'examiner cés .objets surtout au point de vue de 
l'odeur caractéristique. du sulfure de carbone et 
du chlorure, de soufre. 


La description éomplète de tous les appareils 
de M. le docteur Gariel nous entrainerait beau- 
coup trop loin. Nous nous bornerons à indiquer 
ceux qui nous paraissent réaliser les progrès les 
plus importants : ce sont les pessaires à réser- 
voir d’air, les pelotes à timponnement, les appa- 
reils à compression rémittente, etc., etc, 


Nous empruntons au mémoire de M, le doc- 
teur Gariel les lignes suivantes sur les applica- 
tions médico: chirurgicales du caoutchouc vulca- 
nisé. 

Le pessaire à réservoir d'air est construit sur 
le principe entièrement nouveau du passage al- 
ternatif de l’air dans deux pelotes de caoutchouc 
vulcanisé, dont l'une est la pelote-pessaire pro- 
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prement dite, l'autre est l’insufflateur, le réservoir 


d'air. 

1 résulte de cette disposition : 1° que, au mo- 
ment de l'introduction, la peluté-pessaire peut 
être réduite au plus petit volume ; 2° que , lors- 
qu'elle est arrivée au niveau du ebl titérin | elle 
prend, par l'insufflation, un développement plus 
on moins considérable suivant le degré de la ma- 
ladie; 39 que le retrait de cetté pelüte-pessaire 
se fait avec la même facilité que lintroduction. 

On comprend facilement les avantages qui 
résultent de ces variations de volume du pessairé 
à réservoir d'air. 

Il ne cause aucune souffrante lorsqu'il fran- 
chit l'anneau vulvaire ; il maintient parfaitement 
l'utérus à la hauteur qu'il doit occuper; il 
s'adapte exactement aux parties qu'il est chargé 
de maintenir, et remplit l’oftice de coussin élas- 
tique sur lequel le col de l'utérus repose molle- 
ment; il ne détermine aucune inflammation, 
aucune réaction sympathique sur Îles organes 
YOIsins, parce que, placé le matin, il est retire 
chaque soir, lave, et n'est replace que le lende- 
main (recommandation expresse). Aucun corps 
étranger ne se trouvant interposé d’une manière 
permanente entre le col utérin et les liquides 
injectés, l’ablution est parfaite, le séjour des mu- 
cosités vaginales impossible. Le pessaire, enlevé 
ehaque jour, et lavé à grande eau, ne peut con- 
tracter de qualités malfaisantes, comme cela 
arrive infailliblement lorsqu'un pessaire reste à 
demeure dans la eavité vaginale pendant un 
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temps indéterminé. Le col de l'utérus reste douze 
heures, sur vingt-quatre, éloigné de tout contact 
(tout le temps, en un mot, que la malade con- 
serve la position horizontale). Cette circonstance 
produit les résultats les plus avantageux, le retrait 
de la fluxion sanguine que pourrait, à la rigueur, 
déterminer le contact continuel du corps le plus 
doux, Cette facilité de donner au pessaire à ré- 
servoir d'air un grand développement après son 
introduction ; est complétement efficace dans les 
cas de prolapsus Îles plus considérables, même 
lorsque le col utérin a dépassé l’orifice vulvaire 
de plusieurs centimètres, et lorsqu'il y a compli. 
cation de chute du vagin. 

La déchirure, la destruction de la cloison 
recto-vaginale, sont les seuls cas dans lesquels 
son action soit douteuse ; l’additiou d’une cein- 
ture périnéale remédie toujours avec succès À 
cette infirmité, Cet appareil est constitué par un 
plancher de caoutchouc vulcanisé, auquel vien- 
nent s'attacher des prolongements tubulaires qui 
se fixent à une ceinture hypogastrique, ete. La 
pelote-pessaire passe au milieu du plancher qui 
vient d'être décrit, et qui remplace la cloison 
recto-vaginale détruite, 

Les pelotes à tamponnement, destinées à com- 
battre les hémorrhagies utérines, sont des sondes 
de caoutchouc vulcanisé, terminées à leur ex- 
trémité fermée par un renflement olivaire ou 
piriforme, à peine sensible dans l'état de va- 
cuité, renflement qui, par l'insüfilation, peut 
prendre un développement considérable; ainsi 
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insufflée, la pelote à tamponnement remplit, et 
même refoule la cavité vaginale sur laquelle elle 
se moule exactement, Il suffit de fermer le robi- 
net qui se trouve à l'extrémité de la pelote, ou 
de serrer cette extrémité avec un fil de soie lors- 
qu'il n’y a pas de robinet, pour que le dévelop- 
pement subsiste indéfiniment; mais avant de 
fermer ainsi l'extrémité de la sonde, il est con- 
venable de déterminer, avec les doigts seulement, 
son occlusion provisoire. Souvent ce n’est pas du 
premier coup que l’on atteint le degré exact d’in- 
- sufflation nécessaire, Trop peu insufflée, la pelote 
n'agirait qu'incomplétement ; trop insiilles elle 
pourrait être douloureuse. Au bout de duelques 
minutes d'examen, on est fixé! sur le volume-déf- 
nitif qu'on doit laisser à la pelote. 

Lorsqu’'au bout de quelques heures on a lieu 
de penser que l’hémorrhagie est arrêtée, on donne 
issue à une portion de l'air contenu dans la pelote; 
si l'hémorrhagie vient à reparaître, on réinsuffle 
la quantité d'air qu'on vient de retirer ; si l’hé- 
morrhagie ne reparait pas, ce Lie est le plus or- 
dinaire, on continue à ae s'écl happer l'air, et 
lorsque la pelote est vide, elle est retirée aussi 
facilement qu’elle a été introduite. 

Cet appareil, de si petit volume qu'il trouve 
place sans peine dans le portefeuille d’une 
trousse chirurgicale, rend les mêmes services 
dans les cas d'hémorrhagie nasale. 

La compression rémittente diffère entièrement 
des systèmes de compression: employés j jusqu'ici; 
ainsi que son nom le fait pressentir, elle indique 
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que les parties peuvent être comprimées plus ou 
moins, sans qu'il soit nécessaire de changer lap- 
pareil. 

La compression rémittente s’exerce au moyen 
d’une pelote de forme appropriée, que l’on ap- 
plique vide sur la partie sur laquelle doit être 
exercée la compression ; sur cette pelote, on dis- 
pose plusieurs tours de bande assez serrés pour 
déterminer une compression légère, assez peu 
serrée pour ne donner lieu à aucune douleur : 
c’est alors qu'en faisant passer, dans la pelote 
vide Pair contenu dans un insufflateur, on donne 
à cette pelote un volume plus ou moins considé- 
rable, suivant les cas. Cette compression exagérée 
est trés bien supportée pendant un certain temps, 
mais au bout de dix minutes ou un quart d'heure, 
elle deviendrait douloureuse si l’on ne la faisait 
cesser en faisant repasser dans l'insufflateur l'air 
que contient la pelote. Aussitôt la douleur cesse, 
l'engourdissement des parties situées au-dessous 
de la compression disparaît, et la circulation, 
un moment gênée, se rétablit, On comprend 
combien il est facile au chirurgien, et même au 
malade lui-même, de renouveler ce procédé 
opératoire cinq, dix, vingt fois par jour, sans 
qu'il soit jamais nécessaire d'enlever l'appareil ; 
ces alternatives dé compression légère et de com- 
pression exagérée produisent les résultats les 
plus avantageux. 

Nous ne ferons qu'indiquer ici les obturateurs 
de la voûte palatine, appareils des plus simples, 
et qui atteignent complétement le but auquel 
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ils sont destinés, les coussins hémorrhoïdaux: les 
sondes à renflement, destinées à la dilatation des 
rétrécissements du rectum, etc., ete. 

Nous ne terminerons pas cependant cet apercu 
sur les applications médico-chirurgicales du 
caoutchouc vulcanisé sans dire quelques inots 
des avantages que présente cette substance dans 
Ja fabrication des bas pour varices, et des cein- 
tures de toutes sortés. 

Les bandagés que nous venons de citer sont 
faits de fil de caoutchouc vulcanisé, recouvert 
de coton ou de soie; ils sont perméables à l'air; 
ils ne se resserrett et ne se relächent jamais; ils 
ont moins d'un millimètre d'épaisseur, et se 
lavent aussi facilement que le linge. Aux cein- 
tures peuvent être adaptées des pelotes ombili- 
cales hypogastriques de caoutchouc vulcanisé ; 
ces pelotes conservent toujours la même sou- 
plesse et ne durcissent jamais comme les pelotes 
ordinaires. 


Collodion contre les engelures (Vetzler). 


Déjà on a vanté les applications de collodion 
dans les brûlures et dans plusieurs affections 
érythémateuses et vésiculeuses de la peau. 

M. Vetzler dit que les applications de collo- 
dion sont très efficaces contre les engelures mé- 
me ulcérées, Les effets sont presque instantanés, 
Il faut répéter trois ou quatre fois ces applications. 
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Charbon pour les qâteux (Howel). 


Les coussins de balle d'avoine, employés or- 
dinairement pour garantir les autres objets de 
literie, deviennent promptement un foyer d’in- 
 fection, même eu ayant soin de les changer fré- 
quemment, ce qui ne laisse pas d’ailleurs d’être 
fort coûteux. M. Howel ayant, dans une des salles 
d'hôpital confiées à ses soins, une malade dont 
le voisinage était devenu intolérable, la fit pla- 
cer sur un sac de calicot de 50 centimètres carrés 
rempli en partie de charbon pulvérisé,;et ser- 
vant à la fois de coussin et d’appareil désinfec- 
tant, À partir de ce moment toute mauvaise 
odeur disparut, et en tenant le reste du lit dans 
un état de propreté, le succès fut complet, 
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Le kousso dans le traitement des affections ver- 
mineuses de l’enfant (Hannon). 


M. Hannon a employé le kousso chez plusieurs 
enfants atteints d’affections vermineuses, chez 
lesquels le calomel, lé semen-contra etla spigélie 
n'avaient produit l'expulsion d'aucun entozoaire, 
L'un de ces enfants avait le rectum infecté d’une 
innombrable quantité d’ascarides vermiculaires ; 
deux lavements composés chacun d’une infusion 
d'un gramme de kousso et de 90 grammes d’eau 
suffirent pour obtenir une cure complète. Les 


300 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
démangeaisons cessèrent «lès le troisième jour; 
un lavement de kousso avait été administré pen- 
dant chacun des deux jours précédents. Chez 
deux autres enfants, l’un âge de quatre ans, Pau- 
tre de cinq, la présence d’ascarides dans lin- 
testin occasionnait les perturbations fonction- 
nelles les plus graves, et le calomel, l’aloës, le se- 
men-contra, la spigélie, n'avaient produit aucun 
changement dans cès affections. M. Hannon se 
décida à recourir au kousso; il administra un 
gramme du médicament en infusion dans un 
-quart delitre d’eau, infusion et fleurs ; les deux 
malades manifestèrent une sensation fort désa- 
gréable dans l'arrière-bouche, suiwie d’une soif 
fort grande ; une sensation de brûlure au rectum 
devint bientôt après très manifeste. Deux heures 
après; tous deux prirent 30 grammes de manne 
dissoute dans du jus de pruneau, et deux autres 
heures après, l'effet purgatif se.manifesta, Pen- 
dant plusieurs jours, les deux enfants rendirent 
des ascartdes morts. Ces essais prouvent, ajoute 
M. Hannon, que le kousso doit être préféré à 
tous les vermicides connus. 


Ecorce de Musenna contre le tænia (d'Abadie). 


L’Abyssinie, quinous a déjà fourni un excellent 
tæniafuge, en produit un plus efficace : l'écorce 
de Musenna. 

M Abadie, revenant d’un voyage au Caire, 
conseilla à M. le docteur Pruner-bey d'essayer 
contre le tænia l'écorce jeune de arbre Musenna, 
remède populaire en Ahyssinie. La première ex- 
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périence fut faite sur un maître de langues na- 
tif de Gondar, qui accompagnait M, d'Abadie; 
on administra au malade des bols faits avec 
60 grammes d’écorce de Musenna réduite en pou- 
dre, et mélée à un peu de viande hachée et lé- 
gèrement cuite, Le malade fut mis à la diète la 
veille, et ne mangea qu'un peu de riz; le jour de 
l'administration du médicament, il resta à jeun 
et n'eut qu'un peu de riz le soir; dès le lendemain 
le tænia entier fut rendu avec une selle molle, 
en morceaux un peu ramollis et infiltrés. 

Depuis, M. Pruner-bey a encore expérimenté 
dix-neuf fois le même médicament de la même 
manière et avec le même succès. 

L'avantage de l'écorce de jeune Musenna sur 
lé kousso; c’est qu’elle tue le parasite sans pro- 
voquer la diarrhée. 


e 


Pâte de semences de citrouille contre.le.t@nia 
(Brunet, — Lamothe). 


MM. Brunet et Lamothe ont vérifié l'exactitude 
des faits publiés en 1820 par M, Mongeny, mé- 
decin de Cuba. 

J'ai constamment obtenu , dit l’auteur, le suc- 
cès le plus heureux contre le tænia, par une 
nouvelle méthode que le hasard n’a fait décou- 
vrir : Elle consiste à faire prendre le matin, au 
malade à jeun, 90 grammes d’une pâte faite avec 
Ja citrouille fraiche, et ensuite 180 grammes de 
miel en trois doses : la première au bout d’une 
heure, et les deux autres à la même distance. 

Par ce procédé, le tænia a toujours été ex- 


8302 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 
pulsé dans le Japs de six à sept heures. Plusieurs 
ayant résisté au reinède de la veuve Nouffer, à la 
méthode de M. le professeur Bourdier, à celle de 
M. Récamier, et à tous les remèdes connus, ont 
été évacués par le moyen que je viens d'indiquer. 
Ce médicament doit mériter la préférence par 
la promptitude et la facilité avec laquelle il opère. 
Le tænia est rendu noué et entortillé sur fui- 
même, et non Par “fragments, comme il arrive 
dans Les cas où l'on admimistre les autres anthel- 
minthiques. Ce phénomène, dont je ne cherche- 
rai pas à donner une explication , a toujours eu 
lieu, etil m'a causé beaucoup d’étonnement. Chez 
les sujets qui recélaient deux tænias, ces vers ont 
été expulsés simultanément et dans leur entier. 
A Bordeaux, c’est la pâte avec les semences 
que nous employons à la dose de 45 grammes 
pour autant de sucre. Il serait curieux de savoir 
si la pulpe de la citrouille aurait le même effet. 


THÉRAPEUTIQUE GÉNÉRALE. 


Traitement de l'épilepsie (Marshall Hal!. 


Les causes du mal doivent être éloignées. Les 
états anormaux et morbifiques de lestomac et 
des intestins doivent être corrigés. J'ai eu à me 
louer des bons effets d'apéritifs alcalins. L’exci- 
tabilité, augmentée, de la moelle allongée, lassee 
par les attaques, doit être diminuée, Je erois- 
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m'être aperçu des bons effets de la jusquiame 
pour arriver à cet objet. Lorsque les attaques 
ont été nombreuses et qu'elles ont laissé le teint 
pâle et blême, épileptique enfin, avec maigreur, 
faiblesses, etc., j’ai prescrit le cinquantième d’un 
grain d' bide strychnine trois fois par jour, 
pendant plusieurs mois, avec un grand succès, 
comme tonique spinal. J' attache surtout de l’im- 
portance au régime du malade : les exercices, 
les aliments, les excrétions, etc. 

Je conclus par cette observation essentielle : 
c'est que les dangers de l'épilepsie et de Eaper 
plexie d'origine inorganique, toutes les fois qu’ils 
dépendent du Jaryngisme spasmodique ou. pa- 
ralytique, sont éloignés par la trachéotomie , 
moyen qui a évidemment cette valeur, ni plus 
ni moins; moyen qui a déjà sauvé la vie à deux 
malades, restauré. l'intelligence, à un certain 
degré, à deux autres, et empéché le retour des 
accès d’épilepsie à deux d’entre eux. 


Des traitements de la gonorrhée (Bultynck). 


Les malades ont été partagés en trois groupes. 
Ce partage a été fait au hasard, et sans prendre 
en considération ni la nature, ni l’ancienneté de 
Ja maladie. 

Le premier groupe à été traité exclusivement 
par le injections astringentes (sulfate de ZINC, 

2 grammes ; laudanum, 1 ; eau, 200); ces injec- 
tions ont été faites une fois par jour en ma pré- 
sence, Chaque injection , se composant du con- 
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tenu d’une seringue à injections ordinaire, était 
poussée dans le canal de lurètre, et y était main- 
tenue pendant environ cinq minutes à l'aide de 
la compression du méat urinaire. 

Au deuxième groupe, j'ai administré le baume 
de copahu (environ 10 grammes par jour, en 
une fois, pris en ma présence). 

Le troisieme groupe a été soumis à une médi- 
cation expectante pure. On donnait à ces malades 
la tisanne ordinaire de l'hôpital, 

Le régime était le même pour tous : les trois 
ou quatre premiers jours , te -quart de porüon, ‘et 
puis la demie ie 0 la guérison, Le au 
lit n'était pas exig id 

Ces malades n se été admis à la sortie qu'au 
moins quatré jours, et le plus sonvent davantage, 
après la disparition complète de l'écoulement ; 
ils étaient soumis à une nouvelle visite la veille 
de leur sortie. La manière dont ces visites se fai- 
saient par M: le médecin adjoint Van Lokeren 
nous est un sûr garant que pas la plus petite 
trace de suintement ne pouvait nous échapper. 
Le traitement a toujours été continué jusqu'au 
jour de la sortie. 

Voici maintenant le relevé statistique du nom- 
bre de malades soumis à chacun de ces différents 
modes de traitement : 

Injections, — En traitement 13 hommes, gué- 
ris 12; nombre de journées de traitement des 
des hommes guéris : 10, 11, 13, 14, 16, 17, 17, 
21, 21, 22, 24, 25; moyenne, 17 jours 1/2. 


Copahu, — En traitement 17 hommes, gué- 





Le. 
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ris 14; nombre de journées de traitement des 
homines guéris : 6, 11, 14, 15, 15, 16, 18, 19, 
23, 29, 29, 31, 34, 60; mogenne, 23 jours. 

Expectation. = En traitement 15 hommes, 
guéris 12; nombre de journées de traitement des 
hommes guériS : Q) F2ÿ T4, 17 21, 24, 26, 29, 
30, 55, 40, 41 ; moyenne, 25 jours. 

DRE 2) ? à ? J 


Traitement abortif de la blennorrhagie (Niddriee). 


Premier jour, purger avec de l’eau de Sedlitz; 
repos-absolu, position horizontale. 

Pour tisane, décoction de fin additionnée de 
bitartrate de patassé ou de nitrate de potasse, 

Puis toutes les deux heures, une injection 
d'eau froide dans le canal. 

Le deuxième jour, pour injection : sulfate de 
zinc, 1 gramme; eau, 300 grammes. Une injec- 
tion toutes les deux heures, 

Continuer jusqu'à guérison, et garder jusque- 
là le repos absolu. 


Traitement de l'ecréma {Devergie). 


Le traitement antiphlogistique (Gazette des 
hôpitaux, 220) applicable, à Ja période aiguë de 
l’eczéma consiste, comme toujours. dans des 
soustraetions plus ou moins modérées desang, 
s'il.en est besoin, dans des boissons.rafraichis- 
santes, le repos, une alimentation légère et des 
topiques émollients, P 

Les applications topiques consistent: dans des 
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cataplasmes et des lotions émollientes, ou pien 
dans des poudres sèches, telles que la poudre 
d'amidon. Les uns et les autres de ces moyens 
sont également susceptibles de faire tomber ra- 
pidement linflammation ; mais il est des cas où 
les cataplasmes de fécule les mieux préparés 
irriteront la peau et aggraveront l’inflammation, 
Si l’on remplace les cataplasmes de fécule par 
ceux de graine de lin, le mal s'accroît. Si, au 
contraire, on supprime ces applications humides, 
et si l’on saupoudre la surface malade avec de la 
poudre d'amidon, l’inflammation cède admira- 
blement, et l’on croit que les poudres sèches 
sont le seul moyen utile à l’'eczéma aigu. Il n’en 
est rien : on pourra faire le lendemain, sur un 
autre malade, une expérience inverse qui démon- 
trera clairement l'utilité des topiques humides à 
l'exclusion des poudres sèches. 

Souvent les malades souffrent si cruellement 
de la démangeaison, qu'ils réclament avecinstance 
un soulagement au supplice qu’elle Leur occa- 
sionne. Pour remplir cette indication spéciale , 
le moyen qui m'a constamment réussi sans jamais 
entraîner aucun inconvénient, consiste à mainte- 
nir sur la partie malade un linge imbibé d’une 
liqueur contenant simplement deux cuillerées de 
“inaigre pour un litre d’eau. 

Enfin, on rencontrera des eczémas tellement 
aigus, que les moyens précédents ne suffisant 
pas pour en calmer l'inflammation, on tirera 
alovs un immense avantage des irrigations d’eau 
froide, Ce moyen m'a toujours parfaitement 
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servi; malheureusement il ne saurait être aveu- 
giément appliqué dans toutes les saisons ni chez 
tous les sujets. Les saisons froides et les prédis- 
positions aux affections bronchiques doivent le 
faire proscrire d’une façon presque absolu, 

Quels que soient les moyens employés, l’'acuité 
de la maladie ne persiste généralement pas bien 
longtemps, L'apparition d’écailles adhérentes et 
détachées à leur bord indique bientôt une pé- 
riode moins aiguë, mais plus longue. Dès lors 
les indications thérapeutiques sont toutes nou- 
velles : plus d'émollients, plus d’antiphlogistiques, 
mais un traitement général en rapport avec les 
causes , Si elles sont connues ; les topiques réso- 
lutifs sous toutes les formes, et par-dessus tout 
la médication empirique ou spécifique. 

Quelle est done cette médication spécifique ? 
Elle comprend deux agents énergiques , dont le 
premier surtout jouit d’une juste faveur : ce sont 
l'iodure de soufre et larsenic. L'iodure de sou- 
fre, préconisé pour la première fois dans ces 
derniers temps par Escolar, médecin espagnol, 
se donne à la dose de 50 milligrammes par jour, 
en deux pilules, qui se prennent en même temps 
qu'une tisane amère, soit de fumeterre, soit de 
chicorée sauvage, 


Voici comment je formule ces pilules d’iodure 
de soufre, afin de les obtenir parfaitement inal- 
térables à l'air : 


LA 
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Jodure de soufre, [ gram, 
Soufre . fé | 
Huile d'amandes douces, q- S 


Gomme arabique, 

Faites pilules n° 20. 

Jerecommande au pharmacien d’envelopperces 
pilules d'argent. Aucune précaution n’est super- 
flue pour conserver intacte une substance aussi 
facilement décomposable, et qu'il importe à un 
si haut point de préserver de toute altération, 

Quant à larsenie, je fais prendre de 12 à 
14 gouttes de solution de Fowierar jour, dans 
un verre de tisane amère ou bien dans un julep, 
en commençant par une goutte et augmentant 
d'une seule goutte par jour. 


VS 














